Recherches historiques et archéologiques sur les églises romanes en Touraine du 6e au 11e siècle
Jean Jacques Bourassé
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Recherches historiques et archéologiques sur les églises romanes en Touraine du 6e au 11e siècle
CHEVALIER DE LA LtCION O'ilO.NNEUR . PRÉSIDENT HONORAIRE DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE
DE toi;raine
Et m. LAitiiK C. CHEVALIER
CHEVALIER tlE LA LÉQION d'hONNECR . ET VICE - PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ ARCnÉOLOr.lQI'C DE TOi;RAINE
DESSINS PHOTO-LITHOGRAPHIQUES l'Mi M. iiF. LAFOLLYE
CHEVALIER DE LA LÉGION d'hONNEVR , MEMBRE HONORAIRE DE LA SOCIÉTÉ ARCnÉOLOGIQt.'E DE TOL'RAINC IN<PECTGl'B DES LICNflS TÉLÉCRAPHIQCES.
TOCRS
ii206S4
SLR LES
DU VI' \r XI' SIÈCLE.
• C>n trouvera nécessatrenient beaucoup d'égUses aniérieures ;« l'an 1000, en examinaDt certaines églises rurales. •
M. DE Caumont , in Coi fret deSaumur. 1X61.
Malgré les travaux importants exécutés en ces derniers temps sur l'histoire do l'art religieux, il reste une période encore obscure et mal déterminée, qui s'étend depuis l'introduction du christianisme dans n'firS contrées jusqu'à la (in du X* siècle. La rareté des textes , la rareté plus grande encore des monuments attribués à cette époque primitive ont seinlilé.. des obstacles insurmontables à celte élude, el la plupart des archéologues, désespérant de dissiper ces ténèbres, ont négligé dans leurs recherches celte phase si intéressante de l'art. C'est même une espèce d'axiome en archéologie qu'il ne subsiste presque rien des monuments les plus anciens, cl que, sauf quelques rares églises en France, les autres ont été détruites ou par le temps, ou par les hommes, ou par ce découragement profond qui marqua l'approche de l'an 1000.
En parcourant, à plusieurs reprises, la Touraino dans toutes les directions , et en examinant curieusement nos plus vieux édifices, quoique m ruine, unani-
menient attribués à l'époque gallo-romaine, nous étions naturellement amenés à comparer ces débris antiques avec quelques monuments religieux dont la fondation primitive remonte aux périodes mérovingienne et carlovingienne ; nous protestions involontairement contre l'opinion communément accréditée. Longtemps mûries par un examen attentif, ces premières observations nous inspirèrent la pensée de reprendre avec la plus grande attention la question , non encore complètement résolue, des constructions chrétiennes primitives. Ce n'est pas nous assurément qui nous dissimulions la difficulté de l'entreprise. Nous étions obligés de convenir, néanmoins, grâce à un ensemble de circonstances exceptionnelles , que la Touraine, plus que la plupart des provinces ecclésiasiques des Gaules, présente de nombreux éléments pour la solution de ce curieux problème archéologique. Nous ne pouvions nous désintéresser d'une considération historique vraiment importante : dans notre pays, à ces époques éloignées, il n'y eut , pour ainsi dire , aucune lacune dans l'exécution des œuvres d'architecture. Au moment, en elîet , où l'occupation romaine , vivement inquiétée , cherchait à maintenir son prestige et sa force, en bâtissant les remparts de Tours, de Saint- Mars et de Larçay , si remarquables par leur structure, les évêques de Tours construisaient leurs forteresses pacifiques, c'est-à-dire des églises, dans nos villes et nos campagnes. Les constructions ecclésiastiques différaient-elles alors essentiellement des constructions militaires? Les monuments répondront eux-mêmes.
Un point diflicile est de connaître les dates de fondation. Il ne faut pas uniquement recourir aux caractères d'analogie : c'est toujours le point de départ qu'il est diiricilc de constater.
Ici nous devons en faire la remarque. Grâce à un privilège que les autres diccèses de France lui envient, l'iiglise de Tours possède, dans un de ses plus anciens évètjues, un historien naïf, consciencieux et abondant en détails. Outre une foule de renseignements du plus haut intérêt sur la forme e( la disposition
des églises de son temps, saint Grégoire nous raconte, au livre dixième de son Histoire des Francs et dans de nombreux passages de ses autres écrits , la fondation de plus de quatre-vingts églises. C'est là une bonne fortune qui n'appartient qu'à nous, et qui nous permet d'étudier, sur des monuments d'une date déterminée, les débris antiques qui peuvent avoir échappé aux injures du temps. A celte première source d'informations, il convient d'en ajouter une seconde, non moins riche : les chroniques de Touraine, et surtout les chartes de ces grands établissements ecclésiastiques, comme Marmoutier , le chapitre de Tours, la collégiale de Saint-Martin , l'abbaje de Saint-Julien, Saint- Venant , Saint-Pierre le Puellier, la Bazoche, Cormery, Villeloin, etc., (ondes avant le xi' siècle. A l'aide de ces documents, la liste authentiqua des églises de Touraine construites avant l'an 1000, ne s'élève pas à moins de cent soixante-dix. On voit quels précieux éléments d'étude nous avons à notre disposition , et nous pouvons ajouter quf pas un diocèse de France ne possède une telle abondance de matériaux.
Stimulés par les résultats inattendus que nous donnaient nos investigation? historiques, persuadés, en outre, qu'une si grande quantité de monuments n'avaient pu disparaître sans laisser , au moins , quelques traces , nous nous sommes mis résolument à l'œuvre. Nous avions la liste de toutes les constructions primitives en Touraine. Beaucoup, sans aucun doute, sont aujourd'hui complètement détruites ou transformées. Mais n'ont-clies pas laissé quelques débris , et ne pouvions-nous pas espérer, qu'en comparant ces curieux débris nous arriverions à reconnaître avec certitude de précieuses reliques de l'architecluro chrétienne primordiale dans les Gaules?
Nous croyons avoir réussi dans notre recherche. Mais comment faire passer notre conviction dans l'esprit de nos lecteurs, et surtout une conviction si contraire aux idées généralement reçues? Les descriptions les' plus précises, les plus exactes sont toujours incomplètes , et il est nécessaire de parler aux yeux
par le dessin. Mais le crayon le plus sincère peut être suspecté d'un peu de complaisance pour les idées de l'auteur, et la photographie seule, avec son réalisme absolu , est au-dessus de tout soupçon. Nous nous sommes donc adressés à M. de Lafollye, inspecteur divisionnaire des lignes télégraphiques, (lui a bien voulu mettre à notre disposition , avec la complaisance la plus rare et le désintéressement le plus louable, son habileté comme photographe et l'ingénieux procédé dont il est l'inventeur, procédé par lequel il transporte les images photographiques sur la pierre lithographique, de manière à en tirer un nombre illimité d'épreuves à l'encre grasse ('), Les cinquante dessins qui accompagnent ce mémoire offrent donc une garantie absolue d'exactitude , et nous sommes persuadés qu'ils contribueront, non moins que les faits et les raisonnements, à faire triompher notre opinion.
(1) Note sur un procédé nouveau d'impretsion à l'encre grasse des images photographiques , par M. de Lafollye , ÎDspecleur des lignes télégraphiques. Tours, mars I8G4.
ANTÉRIEURES AU VII' SIÈCLE
L'histoire de l'Église de Tours pendant les trois premiers siècles nous présente plus d'un genre d'intérêt. Le développement du christianisme dans noire province, l'érection de nos plus anciennes paroisses , le mouvement architectural qui en ;i été la conséquence , l'existence d'nne école florissante d'arlistes tourangeaux au milieu de la décadence générale des arts, des renseignements sur la topographie de la vieille cité desTurones et sur ses environs, et des notes précieuses pour la géographie antique de la Touraine, voilà les richesses multiples qu'elle nous ottrc et que nous allons faire passer sous les yeux du lecteur.
Il convient d'abord de rappeler la date de la venue de saint Galien à Tours. Laissant de coté des légendes sans autorilé, nous acceptons le témoignage de saint Grégoire de Tours, le seul qui soit vraiment historique et irrécusable dans les origines de notre Eglise. C'est donc la première année du règne de l'empereur Dèce, par conséquent en 250, que saint Catien fut envoyé en Touraine ' Notre premier évéque trouva sa ville épiscopale remplie d'une multitude de païens adonnés à toutes sortes de superstitions ; à grand'peine réussit-il à en convertir quelques-uns, nonnullos t^). Forcé de se cacher pour se dérober aux persécutions, il réunissait le petit troupeau des fidèles dans des cryptes et des souterrains , prr nifplas et latihnla cnm paucis chri.shauis '3), pour célébrer la solennité du dimanche. Suivant une pieuse tradition, il creusa de ses propres mains, (lan.s les rochers qui
(1) Gregor. Tiiron. lib. X , cap. iiii, nion I. (2} lUd.
(3) Ibid.
bordent la rive septentrionale de la Loire, une grotte qui subsiste encore, qu'il dédia lui-même à la sainte Vierge , et que nous vénérons comme le berceau de notre illustre église Métropolitaine; saint Martin l'agrandit, y érigea un autel dont on croit reconnaître les derniers débris , et établit à côté les cellules qui donnèrent naissance à la célèbre abbaye de Marmoutier. Saint Catien consacra, dit-on, une autre crypte où se rassemblaient les chrétiens pei-sécutés : elle existe dans le rocher, derrière l'église de Ste-Radégonde, et l'on remarque toujours le passage secret, obstrué par des arbustes et des broussailles, qui conduisait à cette caverne .' . C'étaient là des retraites sûres : Sulpice Sévère, qui visita ces lieux un siècle plus tard, nous les dépeint comme d'un accès difficile, car alors le désert touchait de bien près aux centres de population. Qui locus tam secretus ac remotus erat, ut eremi solUudinem non desideraret.... Una tantum, eademque arda admodum via adiri polerat. Une vaste forêt de châtaigniers, qui a laissé un souvenir de son existence dans le bois de Châtenay, Castenetum , couvrait alors le plateau, bordée par le chemin Blésian , qui conduisait à Blois ; au pied du coteau courait une étroite bande de terre, souvent envahie par les débordements de la Loire, et un petit sentier menait à la plaine peu étendue où s'élevait Marmoutier. C'est dans ces grottes presque inaccessibles que saint Catien exerça pendant cinquante ans un ministère peu fructueux. Il mourut à Tours vers l'an 300, et il fut enterré en dehors de la ville, dans le cimetière qui appartenait aux chrétiens , sepullus est in ipsius vici cœmeterio , (jiiod erat christianorum , le long de la voie romaine qui conduisait vers la Touraine méridionale, près de l'église actuelle de N.-D. La Riche. Après sa mort, le siège épiscopal resta vacant trente-sept ans (2\
On s'étonnera peut-être de voir les chrétiens, au milieu d'une époque de persécution, quand ils ne pouvaient exercer leur culte que clandestinement, occulte et pcr latebras, posséder ouvertement en propre un cimetière spécial, exclusif, tout à fait distinct du cimetière des païens. Les savantes recherches du chevalier J.-B. de Rossi sur les catacombes de Rome permettent de donner à ce problème une
0) lltmoiret dt la Socictt arctudojiquc de Touraine, lomo V, Églises monlionnées par sainl Grégoire do Tour?
— Congrès icienO/lque de France , xv« session , lomo II , p. 183.
(2) llislor. FrancoT., I, 28, *:i; X, 31. — De gloria Confess., 4.— Sulpic. Snver. Vita D Uarlini. cap. VU.
— Cbronii|. de Touroioc, p. 303, De commcndaiione Turonica proiincia
solution satisfaisante. On connaît le respect des Romains pour les tombeaux : les sépultures étaient sous la protection de la loi, qui tenait pour sacré (rcligiosus) le lieu où un homme avait été enterré , et défendait qu'il put jamais èlre vendu. C'était l'usage à Rome; celui qui se faisait construire un tombeau en marquait l'emplacement complet et désignait d'avance les gens qu'il voulait y admettre avec lui. Les pauvres n'étaient pas exclus de la propriété des sépulcres, et il existait des sociétés de pauvres gens {collegia tenuiorum) , espèces de confréries placées sous le vocable de quelque dieu , dont les membres se cotisaient cl contribuaient par égales portions , afin de faire bàlir un columbarium commun et de pourvoir aux frais des funérailles. Ces associations furent approuvées en général par un sénatus-consuUe, sous la réserve expresse que les sociétaires ne se réuniraient une seule fois par mois pour payer leur cotisation. Il n'est pas douteux que les chrétiens aient profilé de ces facilités légales, et du respect qui environnait toutes les sépultures, quelles qu'elles fussent, même celles des suppliciés.
Ces faits curieux, mis en lumière par le savant auteur de la Roma soùlerranea cristiana, nous expliquent comment la petite communauté chrétienne de Tours put posséder en propre un cimetière, soit que ce cimetière fût la propriété de l'association et le fruit de ses cotisations, soit qu'il appartint à quelque riche citoyen. Cette maison d'un sénateur, que saint Lidoire transforma en basilique, dans laquelle il fut inhumé et où le corps de saint Catien fut transféré plus tard, était peut-être celle du propriétaire primitif du cimetière chrétien. Nous aimons mieux cependant y voir le bien commun d'une de ces associations de petites gens [collegia lenuiorum) mentionnées par les lois romaines , et ce qui nous porte à le penser, c'est que ce cimetière s'appelait le cimetière des pauvres, et l'égli.se voisine. Notre- Danie-la-Pauvre. Quoi (ju'il en soit, ce lieu consacré à la sépulture était placé sous la protection de la loi : l'empereur Gallien venait de rendre un édit, vers l'an 265, pour restituer aux chrétiens leurs cimetières, dont ils avaient été dépouillés par Valérien , son père. Les chrétiens pouvaient donc s'y réunir pour honorer leurs moris , comme c'était l'usage chez les anciens , et c'est là sans doute , dans une de ces cryptes mentionnées par Grégoire de Tours , que saint Catien célébrait en secret les saints mystères, sous le bénéfice du respect religieux qu'inspiraient les sépultures et du caractère d'inviolabilité qui y était
attaché. L'Église de Tours a donc possédé elle-même ses catacombes , et ce petit caveau situé en face de l'église de La Riche, dans lequel une tradition constante a voulu voir le premier emplacement du tombeau de saint Gatien, nous indique le lieu précis qui fut le berceau de notre Église.
Une autre tradition, dont Maan s'est lait l'écho O, veut que saint Gatien ait fondé en Touraine huit églises paroissiales^ dont Sepmes serait la septième, et Hiiismes, la liiiitième. Nous ne saurions souscrire à cette opinion. Cette tradition est relativement trop récente pour avoir quelque autorité , et d'ailleurs elle est formellement contraire aux textes de saint Grégoire. Elle s'appuie uniquement sur une étymologic insoutenable. Nous ne connaissons point le nom antique de Sepmes, ce qu'il faudrait pourtant savoir pour asseoir cette interprétation ; mais nous savons (pi'au commencement du ix^ siècle Huismes s'appelait Oxima, et il serait impossible de faire dériver ce nom du latin Octava. C'est là, du reste, un vieux nom gaulois dont la signification nous échappe aujourd'hui, et nous le retrouvons au vi° siècle dans Forlunat de Poitiers, pcigus Oximensis, millier de Oximense , pour désigner le bourg d'IIyesme, et le petit canton de l'Hyémois (en Normandie), dont il était le chef-lieu.
1-2. — Après saint Gatien, le siège de Tours fut occupé (337-371) par saint l.idoire, citoyen de la ville (2). Il éleva la première église dans l'intérieur de le cité, et transforma en basilique la maison d'un sénateur. Hic œdifîcavit ecclesiam primatn infra iirbein Tttronicam, primaque ab eo ex domo ciijusdam senatoris basilica fada est W. Le premier édifice, bâti dans l'intérieur de la cité gallo-romaine, est devenu l'église cathédrale sous le vocable de saint Maurice ; le second , placé dans le voisinage du cimetière des chrétiens, prit le nom de basilique de saint Lidoire (»). C'est là , dans l'enceinte même de cette basilique , que le pieux évèque de Tours fut enterré, et, quelques années plus tard, saint Martin y transféra le corps de saint Galicn près du sépulcre de son successeur. Les deux corps saints étaient encore en 867 dans le voisinage du cimetière primitif des
'1) Sancla et Melropolilanaecclesia Turoiiensis, ICC*. — Clinrlo do Charles le Simple, 910. — Vorliiu. Pitlav. l'ila B. Germani , hi, i7.
(2) ■■ Anna imptrii Comlanlis primo. » Grcg. Tur.; liU. X, iiip. xxxi , u. 2.
m ma.
(I) Ofcg. Tur. Ibitl. num. C.
chrétiens, non dans la basilique précitée, mais dans le monastère de Saint-Médurd, comme nous l'apprend une lettre du pape Adrien 11, adressée à Charles le Chauve. Ils furent ensuite transférés à la cathédrale.
3. — C'est à saint Lidoire, ou plutôt à quelque évêque régionnaire de son temps, qu'il faut attribuer l'érection d'une cella et d'un autel sur le tombeau d'un prétendu martyr, qui n'était en réalité qu'un voleur, mis à mort pour ses crimes (i). Cet édifice s'élevait non loin de la ville, nous dit Sulpice Sévère. La tradition de Marmoulier voulait que ce fût au carrefour de St-Barthélem\ , au point où venaient converger quatre voies antiques, le chemin Blésian , le chemin de Chartres par Sonnay , celui du Mans par Brèches , et celui d'Angers par St-Mars et Langeais , chemins qui , après s'être réunis en un seul, descendaient la colHne Allionus pour aboutir à la Loire, près de l'église actuelle de St-Symphorien, Saint Martin découvrit l'erreur populaire, et, pour détourner les fidèles de ce culte superstitieux, il renversa l'autel du faux martyr (-), et éleva à la place, dit-on. une chapelle dédiée à saint Barthélémy.
4-9. — Jusqu'ici nous avons vu l'action de l'évêque concentrée au cheflieu de la province : avec saint Martin i;.'}" 1-396), elle va rayonner au loin et se propager, non-seulement dans le diocèse de Tours , mais jusqu'aux confins de la Gaule. On sait quelle immense influence le grand évcque de Tours exerça autour de lui. Il ébranla les populations |tar sa parole et ses miracles, convertit une multitude de païens, renversa leurs temples et brisa leurs idoles. Notre historien nous apprend qu'il bâtit six églises [laroissiales, à Langeais (AUtujavia), Sonnay /^So/o;iacMm^,Amboise /^.4Hi6aciay,Chisseau (CisomagusJ .lomnon (Tornomaçius) et Cande fCondaleJ. Tous ces bourgs étaient situés sur les voies gallo-romaines : c'est par l;i que nos premiers évéques devaient commencer leur ministère apostolique , car les autres villages étaient perdus au milieu des forêts qui couvraient alors le pays, et l'accès en était souvent difficile.
10-13. — Saint Martin fonda aussi à Marmoulier le second monasti-re des Caulcs, et pour l'usage des moines il y bâtit une basilique en l'honneur de saint Pierre et de saint Paul. A Marligny, près de Fondettes, il éleva un oratoire où il
(I) Voy. Mt'm. de la Soc. Archi>ol. l. XHI . pages Tl-TÎ.
(î) Sulp. Scv. l'iia fi. Martini, r.np. XI. — Grcgor. Turon. Vt mirac. S. Uartini, I , ÎC.
allait souvent prier, et auquel le peuple donna le nom du saint, Martiniacum ; près de Loches, il érigea, au milieu de murailles antiques, un oratoire qui ne tarda pas à être délaissé et à tomber en ruines, et que saint Senoch rétablit plus tard ; enfin il consacra une troisième chapelle à Ciran-la-Latte, Siroialense oratorium , sur la voie romaine qui conduisait de Loches à Poitiers par Ligueil y'..
14-15. — Ces onze noms de localités ne représentent pas sans doute toutes les fondations du puissant évêque de Tours. En se rappelant qu'il laissa chrétienne, la Touraine presque entière et qu'il multiplia autour de lui les ou vriers évangéliques, on trouvera restreinte la part qui lui est faite par notre historien. Hâtons- nous d'ajouter que la tradition lui attribue la fondation de plusieurs autres églises. Parmi 'ces traditions, n'ayant rien d'authentique, faut-il accepter celle qui est relative à Notre-Dame-de-Rivière, appuyée sur des documents du XI* siècle? Il ne serait peut-être pas téméraire de lui attribuer l'origine des églises de Joué, <le Neuvy, de Maillé (Luynes), de Mareuil , de Prcssigny et de Preuilly, qui existaient au vi° siècle, mais dont saint Grégoire n'a pbhit indiqué la création. Il est assez curieux de noter que les bourgs de Loches et de Chinon, (|ui devaient déjà avoir une certaine importance administrative, puisqu'ils sont devenus peu après des chefs-lieux de doyennés, et qui avaient déjà, à coup sur, une certaine Importance militaire, semblent avoir échappé à l'inlluence de saint Martin ; car c'est à ses successeurs qu'il a été donné d'y construire des édifices religieux.
Jfi-22. — Saint Brice, quatrième évê(iue dv Tours (396-443), fit élever une petite basilique sur le tombeau de saint Martin, placé, comme on sait, à cinq cent cinquante pas de la ville, le long d'une voie romaine. C'est lui, sans doute, qui consacra l'oratoire de saint Clair, disciple de saint Martin, non loin de Marmoulier (2;.
Il bàlit aussi des églises à Bray ou Reignac fBriccaJ, à l»ont-de-Ruan tHoloiiimiusji. Brizay fliriotreisj, Chinon fCainoJ, et Calnloniiiiin ou Calalonnuin. Nous ignorons rinlerprétalion modtMne du nom de cette dernière localité. Il est pr(d):d)lc
(1) lliflor. franc., IV, i9; X, 31. — De ijtoi: Coit/fss., 8. - De mirac. S. Martini, I. I.S. — Vilce Pitlmm , XV, l.~ Deglor. .Marlijr., I«.
(î) Siilpic Sov. nia II. ilarlini , lap XXU-XXUI.
que le nom vulgaire de Calatonnum aura disparu complélenient devaiU le vocable de la paroisse, de même que Arciacuin est devenu Sainte-Maure. Xous ne saurions y voir ni Chaumont, avec l'abbé de Marolles , ni Clion en Berri, avec Adrien de Valois, puisque ces deux paroisses n'appartenaient pas au diocèse de Tours, dont les limites étaient déjà parfaitement fixées par les limites mêmes de la province gallo-romaine ; nous ne saurions non plus y voir Gravant, avec Noël Champoiseau, d'abord parce que cette forme nous semble bien éloignée de Calatonnum , et en second lieu, parce que le pstron de Gravant est saint Léger, qui mourut plus de deux siècles après. Par la même raison , nous repoussons l'interprétation de Bridoré donnée par le même de Valois et par M. de la Ponce à Briotreis, le patron de cette paroisse étant saint Rocb (xiv' siècle'. Sans doute il ne faut pas attacher une valeur absolue à cette preuve, mais on sait que le premier titulaire de la paroisse fut toujours religieusement respecté, et que son nom ne fut changé que dans des circonstances exceptionnelles.
23. — G'cst à peu près à la même date qu'il faut reporter l'établissement monastique de saint Mexme. D'abord disciple de saint Martin, puis abbé du monastère de rile-Barhe, près de Lyon, saint Mexme revint en Touraine vers 440, et alla se fixer avec quelques disciples à Ghinon, non loin de l'église que saint Brice y avait bâtie. Après sa mort, arrivée vers l'année 464, il fut enseveli dans la basilique de son monastère. Cette pieuse maison continua de prospérer, et Fortunat de Poitiers parle avec éloge du vénérable Flameris, qui en était abbé de son temps (•).
24. — G'esl aussi dans le cours du v* siècle qu'il convient de fixer l'établissement à Ghinon de saint Jean le Reclus, dans le voisinage de la basilique et du tombeau de saint Mexme, et en face de l'église paroissiale. C'est là, au milieu d'un verger planté de lauriers, que le solitaire bâtit sa cellule et son oratoire. Sainte Radégonde vint l'y visiter et lui demander ses conseils (*).
25-29. — Saint Eustoche, successeur de saint Brice (443-460', construisit à Tours, à l'intérieur et à l'ajtpui des murailles, l'église des saints Gervais et Protais,
II) D$ ijloria Confcis.. cap. 22. — Forlun. Piclav. Vila D. CrTmani, J8. — Htm irtt de la So(. Arcluol de Tourame, XUI , 1.12.
(2) Dt gloT. Confeu.. 2.1— Vila S. Radegvndh, 4.
qui semble avoir disparu au moment de la reconstruction de l'archevêché actuel par Bertrand d'Eschaux, en 1626. Il fonda aussi les paroisses de Brèches fBrixisJ, (l'Yzeures fidodorumj, de Loches (Lxiccœ), et de Dolus (DolusJ (*).
30. — Saint Perpel, sixième évêque (460-490, enleva la petite basilique que saint Brice avait bâtie sur le tombeau de saint Martin, et la remplaça par un monument vaste et somptueux, œdificavit aliain ampliorem miro opère, dont il lit la dédicace, et où il transporta dans l'abside le corps du thaumaturge. Saint (Jrégoire nous en a donné une description qu'il convient de rapporter ici, pour montrer la disposition des principales églises à cette époque. « Elle a cent .soixante pieds de long, dit-il, sur soixante de- large; jusqu'au lambris elle mesure quarante-cinq pieds de haut. Il y a trente-deux fenêtres dans le chœur, et vingtdans la nef, avec quarante- une colonnes. Dans tout rédifice on compte cinquantedeux fenêtres , cent-vingt colonnes et huit portes , dont trois dans le chœur et cinq dans la nef (-). »
Il est intéressant de rapprocher de cette description celle de l'église bâtie, à Clermont , par l'évêque saint Namalius. a II fit construire sous sa direction, dil S. Grégoire de Tours, l'église qui subsiste actuellement; elle a en longueur centcinquante pieds, en largeur soixante pieds, et en hauteur, du sol de la nef jusqu'au lambris , cinquante pieds. Elle présente en avant une abside ronde, et de chaque côté des ailes construites avec un travail élégant ; tout l'édifice s'étend en forme de croix. On y voit quarante-deux fenêtres, soixante-dix colonnes, et huit portes. Les murs du chœur sont ornés de mosaïques d'une grande quantité <le marbres différents, i
Il ne faut pas s'attendre, sans doute, à rencontrer la même richesse dans les modestes églises de campagne mentionnées par notre historien. Il est cependant bon d'en donner un catalogue complet pour indiquer le mouvement architectural à cette époque. Poursuivons donc l'œuvre que nous avons commencée.
•H -39. — En démolissant la petite basilique élevée par saint Brice sur le tombeau de saint .Martin, saint Perpet avait enlevé avec soin le lambris élégant qui en formait le plafond, caméra ekujanti opère fabricata. Ne voulant pas laisser
(I) Deghr. Martyr. . 47.
(î) IliiICT. FrancOT., II, H , IC ; X , 3|, - C« mirae. S Marlini, 1, G.
périr celle œuvre d'arl, il bàlil dans le voisinoge une autre basilique pour l'\ placer. Celle basilique , érigée sous le vocable de sainl Pierre et de saint Paul , prit plus tard le nom de Sl-Picrre-le-Puellier, lorsqu'un monastère de fdies y eut été établi , soit par la reine Clolilde, soit par sainte Monégonde. Saint Perpet donna à celle église, par son testament, les tapisseries qu'il avait coutume de lui prêter pour la fête des saints Apôtres.
Pendant que se construisait la grande basilique de Saint-Martin, il déposa provisoirement le saint corps dans une petite chapelle qui subsista longtemps dans le cloître, et qui fut regardée plus tard, mais par erreur, comme étant celle de sainl Brice : on en voyait encore les fondations au xiii^ siècle. 11 éleva aussi un baptis tère distinct, sous le titre de St-Jean-Bapliste, près de la basilique de Sl-Marlin, au midi. Il bâtit un grand nombre d'autres basiliques, ajoute sainl Grégoire de Tours, militas et alias basilicas œdificavil; mais notre historien se borne à en mentionner six, celles de Montlouis (Mons Laudiacits), d'Esvres [Evena), de Monnaie [Mediconniim), de Barrou {Berraiim), de Ballan {Balaledo), et de Vernou {Vernadum). Comme il était propriétaire du domaine de Savonnières [villa Saponaria], où ii possédait sur le Cher les plus anciens moulins que l'on connaisse en France, et du domaine de Berthcnay {villa de Bcrtiniaco) avec la forêt qui couvrait alors l'espace compris entre la Loire et le Cher, on peut sans témérité lui attribuer la fondation des églises de ces paroisses : un si pieux évêque a dû s'occuper avant toutes choses des besoins spirituels de ces esclaves, hommes, femmes et enfants, qu'il avait achetés de ses deniers et qu'il affranchit par son testament {*].
Le nom de la paroisse ù'Evcna a beaucoup préoccupé les historiens et ks géographes. Maan y trouve le nom primitif d'Avoine; Valois hésite entre Avoine et Veigné ; l'abbé de MaroIIes veut y voir Esve-le-Moulier; la Sauvagère et Chalmcl, interprétant à leur façon un passage de Grégoire de Tours, prétendent qu'il s'agit de Saint-Mars-la-Pile. Saint Grégoire dit, en effet, dans la Vie de la bienheureuse Monégonde, que l'église d'Erena était enrichie des reliques de saint Médard de Soissons. Ce texte nous permet de traduire Ei'cna par Esvres avec d'autant plus
(t) Butor. Franc, \, 31, -■ Di glor. Martyr.,], iS. — De mirac. S. tiariitii . U . C. — Viiit Pairum . l'.>. - Dtjlor. Conftu., 21. — Teilam. Perptlui Turon. rjtùc.
de confiance , que saint Méiiard est de toute antiquité le patron de cette paroisse ^';.
40-42. — Le testament de saint Perpet , monument si remarquable à tous égards , va nous révéler le nom de trois paroisses , dont la date de fondation demeure inconnue. En formulant l'acte solennel de ses dernières volontés, le pieux évèque lègue à l'église de Preuilly {Proillinm], un calice et deux burettes d'argent ; il ordonne ensuite que les curés de Maillé [Mallehim] et d'Orbona ne soient jamais rétablis dans les fondions dont il les a privés pour leurs fautes. Dans Orbona nous ne pouvons voir Orbigny, ])uisque nous savons que l'église de cette paroisse fut bâtie plus tard du temps de saint Eufrône. Il s'agit encore ici très-probablement d'une paroisse dont le nom antique a disparu devant le nom de son patron (2).
43- 44. — Pendant la courte durée de son épiscopal, saint Volusien (491-499), vit bâtir la basilique de Saint-Jean à iMarmoutier et créer le bourg de Manthclan [Mantolomagus). Ce bourg devint le théâtre d'une rixe sanglante , au temps de Grégoire de Tours, entre Sicharius et Austregisile, qui en étaient les principaux propriétaires, à l'occasion des fêtes de Noël et des invitations faites par le curé de l'endroit (3).
45. — D'après le Bréviaire de Tours, le milieu du v"" siècle vit fonder l'église paroissiale de la Celle, aux lieux mêmes oii saint Avent s'était retiré pendant quelque temps dans un ermitage, tandis que son maître, saint Loup, évêque de Troyes, et saint Germain d'Auxerre passaient dans la Grande-Bretagne pour combattre les pélagiens.
4G-48. — C'est à la fin du v" siècle qu'il faut rapporter la création des deux plus anciens monastères de la ville de Tours. Grâce à l'affluence des pèlerins, une petite ville se formait peu à peu autour du tombeau de saint Martin. Plusieurs saints personnages vinrent également s'y fixer, afin de vivre et de mourir à l'ombre de la basilique. Nous devons particulièrement signaler, parmi ces pieuses retraites, le monastère fondé par saint Silvin, lequel prit ensuite le
(0 VilaPat'um, 19.
(2) Tisiamentum Ferpetui Turon. epiic.
(3) fliiior. Franc, VU, ♦? ; X , .11.
nom de saint Venant, son second abbé. Un peu plus loin, dans la campagne qui s'étendait alors entre Saint-Martin et les murailles de la ville des Turones, quelques moines avaient bâti un monastère en l'honneur de saint Julien de Brioude, et «ne église en l'honneur de la sainte Vierge. Ciovis, revenant de son expédition contre les Visigoths, les visita, dit-on, et leur accorda quelques privilèges. Saint Grégoire leur donna plus tard des reliques de leur patron, pour leqnel il professait une dévotion toute particulière i^' .
49-53. — C'est à peu près à la même date qu'il convient de rattacher la création du monastère de Scnnevières [Seiuiparia), celle du monastère de Loches et l'établissement d'un moulin sur l'Indre, au pied du castruin. itar saint Ours, et la fondation du monastère de Notre-Dame de Maillé, où fut enterré saint Solenne. sous le règne de Ciovis. Vers le même temps (524), une seconde église fut bâtie à Neuv7 (A'brMS i'jcms), sous le vocable de saint André, et la plus ancienne prit le nom de Saint-Vincent ,2 .
54 -Cl. — Ommatius, douzième évèque de Tours ,521-524), agrandit l'église des saints Gervais et Protais, fondée par saint Eustoche. et commença à bâtir la basilique de Ste-Marie, près des murailles gallo-romaines de la ville; mais il n'eut pas le temps de l'achever, et ce soin (ut réservé à l'évêque Injuriosus, l'un de ses successeurs (529-540). Celui-ci vit bâtir l'église de St-Germain-sur-Vienne, et fonder les bourgs de Neuillé-Ponl-Picrre {Xoviliacus) el de Luzillé (/.HriV/«f».'i . Après lui, saint Bauld 54G-552i construisit les églises de St-Bauld, de Vernenil et d'un autre Xeuillé. Nous croyons qu'il s'agit ici , non de Neuilly-lc-Lierre , mais de Neuilly-le-Noble, placé sur une voie romaine signalée par Grégoire de Tours et Fortunat de Poitiers, et où saint Martin redressa un arbre tombé qui embarrassait le chemin. Vers le même temps, Childebert V, troisième (ils de Ciovis, bâtissait à Loches la chapelle de Ste-Madeleine ■,').
G2-G9. — Enfin saint Eiufrone, mort en 572, prédécesseur immédiat de notre saint Grégoire, consacra l'église de Stc-Maure et l'oratoire de St-Scnoch, et Ibnda l'église de St-Vincent, à Tours, et celles de Cffré fCcraleJ, d'Orbigny (Orbujnincumj el de Tauriacinn .Sorigny ou Truye). Il n'était pas encore évéque lors(|u'il lil
(1) Yitœ Patrum. IC— Démine. S. Juliani. i\.
li) ¥il(r Pairitm. 18. — Dt glor. Ctnftu.. 21. — 0» glor. Marlyr., 31.
(3) Chronic. Arch'epiu. Turon.. 209, note. — De glor. Confia., 7. — Dt glor Uarlfr.. 20.
construire une église dans le faubourg St-Symphorien. Ce faubourg devait son importance à la réunion des quatre grandes voies romaines du nord de la Touraine et à l'existence du pont de bateaux qui faisait communiquer la rive septentrionale de la Loire avec la ville de Tours. Sous son épiscopat , la cité des Turones fut incendiée avec tous ses édifices religieux. Eufrùne en répara deux, et laissa le troisième à l'état de ruine. La basilique de St-Martin fut aussi incendiée par le fait de Willachaire : le même pontife la couvrit d'étain , avec les secours du roi Clotaire. H bénit aussi le monastère de l'Ecrignole, fondé, dans le voisinage de la basilique, par Ingeltrude ('\
70-74. — Nous mentionnerons ici, faute de pouvoir les rattacher à une date précise de fondation , l'église de Pressigny fPrisciniacumJ, enrichie par saint Grégoire des reliques de saint Nizier; celle de Joué (Gaudiacum , JocundiacitmJ, où l'on vénérait des reliques de saint Julien ; une seconde église, bâtie à Ceré, sous le vocable de saint Vincent , à l'occasion d'une translation de reliques ; celle de Mareuil-sur-Cher (MaroialiimJ incendiée .«ous Childebert (2) ; et enfin celle de .Si-Quentin, sur l'Indrois, érigée sur le tombeau de ce noble jeune homme , mort martyr de la chasteté ^^).
75-88. — Saint Grégoire, auquel nous avons emprunté tous les détails qui précèdent, monta sur le siège épiscopal de Tours en 573 pour l'occuper jusqu'en 595. Il nous apprend que, pendant la durée de son épiscopat, il dédia en beaucoup de lieux de la Touraine, in lUiiUis locis, des églises paroissiales et des oratoires, et les enrichit de reliques des saints. Malheureusement pour nous, il trouve trop long d'en tenir compte , (ju(e memorare ex ordine prolixum censui. Nous en sommes donc réduits à glaner dans ses nombreux écrits quehiues rares données sur les travaux exécutés de son temps. Nous savons, par exemple, qu'il releva de ses ruines et fit voûter l'église cathédrale, incendiée sous son prédécesseur, qu'il y replaça les reliques des martyrs d'.\gaune, la fit couvrir de peintures murales par la main des artistes de l'école de Tours, artificum nostrontm opère , et en lit la dédicace solennelle.
l'ortunat de Poitiers célèbre en vers celte restauration :
(1) DtgtoT. Confess.. 18.— yUce Pairiim, |5 — llitlor. Franc, U, 15; IX, 33.
(2) Vilcc Patrum, 8. — De mirac S. Jitliani, SU.— D* glor. Martijr., 91) — Hislor. Franc, VU, li : X , i. (8; Drniar. Tiiron.
Martini auxiliis operando Gregorius œdem
Reddidit iste novus quod fuit ille velus. Fididamenta igitur reparans hcec prisca sacerdox
Extulit egregius qnam nituere prius.
Près (le la calhédrale existait un ancien baptistère , oii le pieux évéquc déposa des reliques de saint Bénigne; mais, comme il ne le trouvait pas assez beau , i! en fit bâtir un nouveau , où il mit des reliques de saint Jean et de saint Serge. Il transforma en chapelle la maison cpiseopale de saint Martin, palais de planches de chêne contigii à l'église, et le salutatoriuin de la cathédrale, où le charitable évêque s'était dépouillé de sa tunique pour en revêtir un pauvre. Il adopta pour son oratoire particulier une cellule ou chapelle bàlic avec élégance, dont saint Eufrone s'était servi comme d'une oflice , cellnl-im valde elegaiilein ad usuin promptuarii ; il le consacra sous le vocable de saint S3turnin, de saint Martin et de saint Allyre, et il l'orna avec soin, en suspendant aux murailles des tentures de soie brodées de croix ; ce texte, mal interprété par les chroniqueurs, lui a fait attribuer la fondation de réalise de St-Saturnin à Tours; mais si l'on veut bien recourir au texte de notre historien et à celui de Tortunal de Poitiers, on verra qu'il s'agit bien clairement de l'oratoire de la maison épiscopale. Saint Grégoire bàlit aussi à Tours, dans le voisinage de St-Marlin, une église de Sainte-Croix, célébrée par Fortunat ; il agrandit l'église de St-Étienne, fondée par l'un de ses prédécesseurs ; il releva la chapelle de Martigny , villa épiscopale que nous avons vue honorée par la présence de saint Martin et de l'évêque Gunlhaire, et oii il donna aux ambassadeurs golhs et aux agents de Childebert une fête splendide . dont le poète poitevin, qui ne manqua pas de faire des vers pour la circonstance, nous a conservé le souvenir : il ilédia l'oratoire d'Arlannes, oralorium Artnimcnsc, autre domaine épiscopal ; il consacra , à la demnnde de Litomeris, qui en était le fondateur , une église dans la paroisse de Pernay, Patcrnacuin , où il plaça des reliques de sr.int Julien et de saint Nizicr ; et l'oratoire de Saint-Libert, |>rès de Marmoutier. Enfin, du temps de saint Grégoire, l'ermite Brachio ou Branehs vint à Tours et y fonda deux uionaslères ; oc Brachio parait être le patron de la paroisse de St-Brancbs ,|).
;i) llhloT. Franr.oT., X, 31. — Dt mtrac S. Jtliaii. jO. — Dt glor. Confesi , 8 , ÏO — Of fjr'or Uailyr . H. - Vitir Palrim. 8, 17 in - F.rlun Piclav. Miicellan f. .'i; H, 3, X, 5, C, II, 11.
On voit avec quelle aclivilé, sous l'influence des premiers évêques de Tours, les paroisses se créaient et s'organisaient de toutes parts dans notre diocèse. Saint Grégoire nous laisse entrevoir en plusieurs passages, notamment à l'occasion de la fondation de Pernay ''\ le mode de création des paroisses primitives. Un grand propriétaire gallo-romain, un possesseur de ces vastes domaines ou latifundia qui couvraient alors la Gaule, touché des besoins spirituels de ses esclaves et de ses serfs, bâtissait une église à leur intention, la dotait, et fondait un bénéfice territorial ou des dîmes, pour la subsistance d'un ou de plusieurs prêtres. La paroisse ainsi créée, ayant dans l'origine un certain caractère domestique, avait naturellement pour limites les limites mêmes du domaine du fondateur, et c'est ainsi que s'expliquent les irrégularités, les bizarreries, les inégalités ot les enclaves que l'on remarque dans la circonscription des paroisses '^^). Tout annonce qu'aucun plan n'a présidé dans l'origine à la délimitation et à la circonscription de ces juridictions religieuses, et il semble évident qu'elles ont été formées au hasard et selon le caprice des donateurs. Ainsi, malgré le laps de seize siècles, la trace du régime des latifundia est restée imprimée sur la distribution du sol, et les limites de nos paroisses actuelles semblent coïncider encore avec les anciennes limites des grandes propriétés gallo-romaines.
89.— Aux quatre-vingt-huit noms que nous venons d'énumérer, nous pouvons en ajouter deux autres. Forlunat de Poitiers nous apprend que saint Germain, cvéque de Paris, contemporain de saint Grégoire, était propriétaire, dans le diocèse de Tours, du domaine de Civray-sur-Cher fSeveriacum villa). Quoique nos textes ne le disent ])oint, nous pouvons sans témérité attribuer à saint Germain la fondation de l'église de Civray, dont il est resté le titulaire. Il nous répugnerait d'admettre qu'un si pieux évêque ait négligé le salut de ses serviteurs et ne leur ait pas construit au moins un oratoire, et ce sentiment est d'autant plus vraisemblable que l'évêque de Paris vint plusieurs fois passer l'automne à Civray, avec son diacre Ragnemode (^\
(1) Dt mirac. S. Juliani, bO. — Vitœ Patrum , 8.
(2) Cliarlomagnc, dans un do so3 capilulaires, Qie la circonscriplion de cliaquc paroisse à l'ùlooduo do loules les propriùtùs ((iii servaioiil la dîme i l'ùgliso : Vt lerminum habtat unaquceque eccletia de quibas rillis décimas rtcipiat.
(8) De mirac. S. Ujrtini, II, lî. — Forlun. PicL-iv. Vila S. Germ., Cô.
90. — Enfin la Grande Chronique de Tours, fort disculable en ce point (juanl à la date, nous apprend qu'au vi' siècle le sénéchal Que\ fut inhumé près d'Ussé flkerum), dans la petite chapelle de St-Paul (').
Nous voici arrivés à la fin du vi' siècle , et déjà nous avons pu enregistrer la fondation de quatre-vingt-dix édifices religieux, et le nom de plus de soixante localités. Ce n'est pas là tout assurément , car nous avons constaté dans notre guide des omissions et même des rélicences volontaires. Nous le répétons, aucun diocèse ne peut présenter un tel enscml/le de matériaux et tle documenis. Avant de tirer les conclusions que nous croyons pouvoir déduire, au point de vue archéologique, de l'existence bien constatée à cette époque d'un si grand nombre d'églises, qu'il nous soit permis de hasarder ici quelques remarques au point de vur géographique.
M. l'abbé Voisin , dans ses recherches sur les divisions teri itoriales du Maine avant le x*" siècle, parlant de ce, principe que, l'an 27 avant l'cie chrétienne, Auguste introduisit dans les Gaules le mode d'adminislration qu'il avait établi à Rome, prétend que la cité gallo-romaine était partagée en quatorze régions, et que chaque région comprenait trois ou quatre vies [viens . Si l'on croyait pouvoir admettre cette opinion, il ne serait peut-être pas impossible d'arriver à retrouver les quatorze régions de la cité des Turones ciritaa TiironcnsisJ, en recherchant les anciennes divisions décanales du diocèse de Tours. On sait que, lors de l'inlroduclion du christianisme dans les Gaules, l'Kglise adoitta l'ordre de l'administration séculière dans ses divisions et subdivisions de territoire , et qu'elle renferma la juridiction de ses évèques et de ses prêtres dans les limites de juridiction civile établies par le gouvernement impérial. Le siège des doyennés ecclésiastiques lut très-vraisemblablement fixé au siège des quatorze régions. Ces divisions primitives, il est vrai, furent altérées plus tard par les grandes influences féodales ou monastiques, mais on peut espéi er de les retrouver, en faisant la part de ces rcmaniemenls postérieurs.
.Si nous consultons l'état ccclésiaslicpie du diocèse de Tours au siècle dernier, nous voyons qu'il comprenait alors vingt-quatre doyennés, au lieu des quatorze
1) Chron. Twon magnnm. (-dii. Salmon, p. 77.
régions gallo-romaines. Si de cette liste nous retranchons les sept noms des villes de Montrichard, de Montbazon , de l'Isle-Bouchard, de Stc-Maure, de Laliaye, de Sl-Christophe et de Châteaurenault, qui ne commencèrent à exister, ou du moins à avoir de l'importance qu'au x' et au xi' siècle, au moment de l'établissement des châteaux-forts qui les protégeaient ; si par une raison analogue nous supprimons ceux de Villeloin et de Noyers, dont l'établissement fut dû, sans doute, à l'influence de ces abbayes, et celui de St-Symphorien , qui ne parait être qu'un démembrement de la circonscription du doyenné de Tours , il nous restera quatorze doyennés, savoir: Tours, Amboise, Blcré, Vençay (St-Avertin), Azaj-le-Rideau, Loches, Ligueil, Cliinon, Beaumont-en-Véron ',}), Pressigny, Preuilly , Maillé (Luynes), Neuvy et Vernou. La plupart de ces noms nous apparaissent avant la fm du vi"" siècle , et les autres se montrent avant le \f. Il n'est peut-être pas téméraire d'y voir le chef-lieu des premières divisions administratives et le siège des quatorze régions gallo-romaines de la cité des Turones. Le doyenné et la paroisse seraient donc de précieux jalons qui nous serviraient à retrouver la distribution des juridictions civiles et celles des gi-andes propriétés foncières au v" siècle de notre ère.
(I) Le Véron formait un pagus sur les limites de la Tourainc et de l'Anjou. Un Irès-curieux diplôme, publié par Baluze. monire eu 918 le comte Thibault ot son beau-frère Foulques d'Aiijou tenant les plaids en Véron.
LES ÉGLISES DE TOURAINE
DE L'AN 600 A LAN lOmi.
Avec la fin du vi' siècle nous manque le guide qui nous a conduits jusqu'iii, et nous ne pouvons désormais poursuivre l'histoire de l'origine des monuments religieux du diocèse de Tours avant l'an 1000, qu'à l'aide d'un petit nombre de chartes et de documents. Heureusement, notre diocèse, plus riche en cela que beaucoup d'autres, a compté dès les premiers âges plusieurs établissements religieux d'une certaine importance , dont les archives vont nous apporter une lumière inattendue. Marmoulier, St-Martin, St-Julien , le chapitre de St-Maurice, Cormery, etc., étendant leur influence et leur domaine autour d'eux , vont nous révéler le nom de plus de quatre-vingts de nos paroisses primitives et nous l'ournir ainsi de nouveaux mojens de contrôle pour la thèse que nous avons entrepris d'établir.
01 -92. — Le vu' siècle, comme on doit bien s'y attendre, est peu riche en documents ; pendant cette période nous ne trouvons guère que quatre noms à mentionner. L'an 6.37, Dagobert concéda au chapitre de St-Martin .\ntogny et l'église de St-Vincent, Plaix et l'église de St-Sylvestre, Anlinnianim et crclpsiam S. Vincenlii super Vifjeniinin , lerram de Pleis nnn ecclesia S. Si/treslri , in lerrilorio pnfji Turonensis.Ce?. concessions furent confirmées par Charles le Chauve. Charles le Simple et Hugues Capel, en 848 • 920 - 987 ;'\
(I) Brequigoy, Diplomala, Il , 08.— D. Marièoe, AmpUuima coUeciio. I.
93-94. — Deux petites abbayes semblent avoir pris naissance à la même époque. D'après la chronique de St-Julien de Tours , une église de St-Aubin fut bâtie, après la mort de saint Grégoire, dans le voisinage de l'abbaye de St-Julien, et richement dotée dès son origine. Elle possédait presque tous les terrains situés entre la ville de Tours et le cimetière des chrétiens , tout le long de la Loire. Celte abbaye fut entièrement ruinée en 853 par l'invasion des Normands : reconstruite au commencement du x^ siècle , elle fut réunie par i'archevêciue Théotolon à l'abbaye de St-Julien , lorsqu'il rétablit celle ci dans son premier état de splendeur. C'est dans une cellule voisine de St-Aubin , que saint Odon rendit le dernier soupir (»). — L'évéque Papolenus , qui gouverna l'Église de Tours vers 660, paraît aussi avoir fondé un petit monastère : c'est à lui qu'on peut attribuer sans invraisemblance la création de ce monasterimn Papolenmn cité en 919 dans un diplôme de Charles le Simple qui le mentionne au nombre des établissements religieux appartenant à St - Martin : on en ignore au juste l'emplacement.
95. — Le vnr siècle n'est guère plus fécond en renseignements, et nous n'y relevons que cinq noms nouveaux. Suivant une vieille tradition , Charles-Martel, après avoir repoussé les Sarrasins en 732 , vint déposer son épée victorieuse non loin du théâtre de la victoire , dans un oratoire dédié à sainte Catherine , qui s'élevait près de Ste-Maure, au milieu d'une forêt presque impénétrable ; c'est cette même épée, dit-on, que Jeanne d'Arc vint reprendre plus lard dans la petite chapelle de Fierbois, pour repousser les Anglais du sol de la France. En souvenir de celte délivrance , Charles VIII et Anne de Bretagne bâtirent la gracieuse église que l'on admire encore aujourd'hui à Ste-Catherine-de-Fierbois, et (|ui fut érigée en paroisse en 1519 (-\
90-98. — Non loin de là , sur la voie antique qui conduisait de Tours à Portde-Pilcs par Ballan et Pont-de-Uuan, existait un bourg désigné dans les anciens litres sous le nom du Briijotjalnn ou Buryogalus , et connu de nos jours sous celui de St-Epain, qui a prévalu. En 770, il s'y trouvait deux églises dédiées, l'une à saint Épain , l'autre à s;iint Martin, que Charlcniagno donna à St-M;utin de
(l) ClironHjucs de TnuraiiiC, Brnis hitlorla S. Juliani Turonrnsh. (J) Sociélf archéologique de Tovraiiif, VI, Î84.
Tours : Biirgogalus cum capellis vidclicei S. Yspani et S. Martini. — Chaiiemagne donna aussi à St-Martin ou plutôt confirma la possession de Ligueil avec ses chapelles, en 774, Lugogalus cum capellis ;').
99. — Mais la création religieuse la plus importante du vni' siècle fut celle du monastère de Cormery. Ithier , abbé de St-Marlin et pro-chaucelier de l'empereur Charlemagne , acheta le domaine appelé Connaricus , et y bâtit, sous le vocable de la sainte Trinité et de saint Paul, une celle, espèce de prieuré où les moines faisaient une résidence temporaire. Par un diplôme rédigé en forme de testament et écrit en 791 , il dota richement ce prieuré et le mit sous la protection de ses sucesseurs les futurs abbés de St-Marlin. Alcuin, qui lui succéda, fit ériger la Celle de St - Paul en monastère, et v introduisit vinut moines bénédictins en l'an 800. Charlemagne , avant de partir pour Rome se faire couronner Empereur, confirma tous les privilèges de la nouvelle abbaye (2).
Le grand Empereur, on le sait, avait cherché à provoquer autour de lui un vif mouvement de progrès et à régénérer son empire. Sous l'impulsion d'Alcuin, les lettres et les sciences avaient jeté un certain éclat , et l'École de St-Marlin Je Tours avait appelé autour de son habile professeur les esprits les plus distingués de l'époque. Les arts, et surtout l'architecture, avaient participé à ce mouvement de renaissance , qu'on peut appeler la renaissance carlovingienne , et qui forme comme la seconde phase artistique de l'intervalle qui s'est écoulé du vi" siècle à l'an 1000. Charlemagne avait ordonné, par un capilulaire de 793, de rétablir les églises, les ponts et les chaussées, suivant l'ancieiinc coutume, c'està-dire au moyen des corvées, dont les hommes dépendant des églises, homines ecclesiasiici , n'étaient eux-mêmes pas exempts. Cette prescription entraîna sans aucun doute la restauration et la construction d'un grand nombre d'édifices reli- "ieux. L'Empereur contribua personnellement au mouvement , en faisant bâtir à ses frais des églises ei des monastères en beaucoup de lieux. Louis le Débonnaire suivit la même impulsion ; par les soins de ce prince , des monastères , en grande quantité, s'élevèrent dans toute l'étendue de sa domination. L'.Vslronome,
(I) Ampliuima collrciio, I, 33, IfiO.
(î) Cartulaire de Cormery, tome Xll des M^mcirti de la Soc. arch. dt Touratnf.
historien Je Louis le Débonnaire , ne cite pas moins de vingt-cinq abbayes nouvelles bâties de son temps en Aquitaine seulement. Cet exemple fut suivi par une multitude d'évêques , ajoute notre historien, et même beaucoup de laïcs, frappés d'émulation , réparaient les monastères en ruine ou en construisaient de nouveaux , à l'envi les uns des autres ^i;.
Il n'est pas possible que des constructions si multipliées n'aient pas produit une évolution dans l'art architectural. Ces modifications ont-elles été assez nombreuses et assez importantes pour mériter le nom de style? On ne saurait l'afiirmer; car les gi-ands monuments qui pourraient trancher cette question délicate ont été détruits presque partout.
100. — La Touraine possédait sans doute un spécimen de cette phase oarlovinijienne de l'art dans la petite église de la Celle Saint-Paul, bâtie par Ithier, de 770 à 791. 11 ne nous en reste aucune description ; mais nous savons par le testament du fondateur qu'elle possédait trois autels ; c'est assez pour nous faire conjecturer qu'elle avait la forme d'une croix, avec deux absides latériilcs placées sur le Iranssept de chaque côté de l'abside principale, forme anciennement consacrée.
Cette petite église, devenue insuffisante après l'érection du monastère de Cormery en abbaye, fut détruite, et rebâtie entièrement, a novo opère, par les soins de Fridégise, successeur d'Alcuin, et de l'abbé Jacob. L'histoire ne nous apprend rien de cet ouvrage, qui fut achevé vers l'an 835; mais il est probable qu'il offrait le type complet de l'évolution nouvelle imprimée à l'architecture.
101 - 103. — L'église de l'abbaye de Villcloin offrait sans doute aussi un second modèle du type cailovingien. Un homme pieux, nommé Mainard, avait ofifert son domaine à l'abbé de Cormery, pour y élever un monastère nouveau qui serait sous la dépendance directe de celui de Cormery. Audacher avait accepté cette donation, et l'avait fait confirmer par Charles le Chauve en 850. Ciâce aux libéralités de Mainard, le monastère de St-Sauveur de Villeloin s'éleva i)romptcmenl et sur de vastes et belles proportions, solemni ojyere conslniclitin. L'archevêque Hérard fit la dédicace de l'église en 859 avec inie grande solennité. Mainard ne s'était pas contenté de construire et d'orner sou abbaye, il l'avait aussi dolée en
(I; Viede l.onis le Oébonnairc. («ir l'AjIrononie.— 4pud Buiiqiiel. VI, n.V
lui accordant la terre de Coulangé avec son église, ecclesiamqite juxla in Colummaco villa sitam, et comme ce domaine paraissait insuffisant pour l'entretien de vingt moines, l'abbé Audacher y ajouta la donation du prieuré de St-Aignan d'Épeigné, ecclesiam sancti Aniaiti de Spaniaco, qui dépendait auparavant de Cormery. La charte de consécration nous révèle ainsi le nom de deux de nos anciennes paroisses, mais sans nous dire à quelle époque elles avaient été fondées: comme pour beaucoup d'autres, c'est accidentellement que nous en apprenons l'existence, et il est à présumer, quoique notre liste d'églises antérieures à l'an 1000 atteigne déjà la centaine, (pi'im grand nombre de noms nous ont échappé v';-
Le mouvement de renaissance architecturale qui signala la fin du vni* siècle et la première moitié du ix' fut bientôt arrêté par les invasions normandes. Pendant trois quarts de siècle, les hordes barbares sillonnèrent la France dans tous les sens, en suivant de préférence les voies antiques que Charlemagne venait de restaurer, et les grandes vallées dont elles remontaient les rivières sur leurs canots. Les hommes du nord ne se contentèrent pas de piller, ils accumulèrent partout les ruines et la dévastation, et tout ce qui se rencontrait sur leur passage fut incendié. Un grand nombre de monuments anciens disparurent ainsi ; mais comme les Normands avaient en quelque sorte des itinéraires tracés par la viabilité, tout ce qui se trouvait en dehors de cet itinéraire obligé dut être sauvé de la deslruclion.
104-103. — La Touraine , sur ses grandes lignes de communication, eul beaucoup à souffrir de ces invasions. En 843 , Hasting parcourut la vallée de la Loire, et brûla l'église de Luat près de Limeray et celle de Nolre-Dame-du-Boutdes-Ponls d'Amboise , au dire du chroniqueur des comtes d'Anjou ;^\ L'église St-Denis d'Amboise ne fut sans doute pas épargnée, car les barbares incendièrent tout le pays entre la Loire et le Cher, et la ville de BIcré subit le même sort. C'est à celte date que nous rapportons la ruine de l'église St-Germain di- Civray, où nous avons reconnu des traces manifestes d'incendie, et la destruction de son curieux bapliilère à immersion, que nous avons trouvé rempli de tuiles à rebords et de pierres calcinées.
(1) Carmlaire de Cormtrij.
(?) Liber de comjioiilione cattri Amba-.ia
106- 110. — Après ces ravages, Hasting vint mettre le siège devant la ville de Tours. Les chanoines de St-Martin s'y étaient réfugiés à l'abri des remparts gallo-romains, et ils avaient emporté avec eux leurs trésors, et surtout le plus précieux de tous , c'est-à-dire le corps de leur puissant patron. Animés par la présence de ces saintes reliques, les Tourangeaux firent des prodiges de valeur, repoussèrent les assaillants, et les poursuivirent l'épée dans les reins jusqu'à quatre lieues de Tours, où ils en massacrèrent 900, au dire de Radbode : nombre certainement exagéré, car il est très-rare que les troupes de Normands aient été aussi nombreuses. Sur le champ même de la bataille, les vainqueurs élevèrent une église en l'honneur de saint Martin de la Guerre, Sanctus Martinus de Bello, aujourd'hui St-Marlin-le-Bcau ; et sur les remparts de la ville, au lieu où la châsse du saint avait été déposée pendant l'assaut, ils bâtirent une autre église qui liit nommée St-Martin de la Bazoche, de Basilica ('). Une tradition assez incertaine veut qu'une troisième église, placée sous le vocable de St-Jean-des- Cou|)S, ait été consacrée au pied des remparts de Tours , dans cette plaine où les Normands commencèrent à plier sous les coups des Tourangeaux : il faut avouer, à défaut de preuves authentiques, que cette tradition n'a rien que de vraisemblable. C'est aussi à la même époque (846) que nous devons rapporter la construction, à Marmoutier, de l'église St-Georges, et la restauration de la chapelle des Sept-Dorniants par le comte Vivien, abbé laïque de ce monastère.
111. — Dix ans plus tard, en 853, l'ennemi revint deux fois à la charge. Il fut d'abord arrêté ])ar un débordement simultané de la Loire et du Cher , et ne pouvant approcher de la ville, il tourna sa fureur contre l'abbaye de Marmoutier (|u'il détruisit de fond en comble, et dont il massacra cent-seize moines. Six mois après, UoUon , plus heureux dans ses funestes entreprises, s'empara de la ville de Tours, brûla les abbayes de St-Martin, de Sl-Julien et de Sl-Aubin, avec toutes leurs archives , ainsi que le monastère de St-Médard. Ce dernier établissement existait probablement dès le vi' siècle, car saint Grégoire nous a|)prend que le bàlon pastoral de l'évèque de Soissons était conservé à Tours, habelur apitd nos et bacultts ejus : ce monastère s'élevait dans le cimetière primitif des chrétiens . près
(I) Chroniques de Touraine.
de la chapelle de Sl-Lidoire, et les corps des deux premiers évêques de Tours y étaient alors conservés , comme nous le voyons dans une lettre du pape Adrien à Charles le Chauve, écrite en 867 (').
1 12 - 1 1 4. — A la nouvelle de l'arrivée des Normands, les chanoines de St-Martin s'étaient hâtes de fuir , et ils s'étaient d'abord réfugiés dans l'abbaye de Cormery qui avait été épargnée jusque-là. Mais bientôt, ne s'y trouvant plus en sûreté, il.' transportèrent la châsse de saint .Martin, d'abord à Orléans, puis à Auxerre. La précaution n'était pas inutile. Furieux de voir échapper les trésors de la liasilique, les barbares allèrent saccager Cormery. Après le départ de ces bandes , l'abbaye de Cormery ne tarda pas à se relever de ses ruines , et trouva de précieuses ressources dans la libéralité de l'archevêque de Tours et des simples fidèles. Un seigneur nommé Guérin lui donna en 856 le prieuré de Perrusson, PetruciKs;ma\s, l'abbé .\udacher en laissa la jouissance aux frères du donateur, qui s'engageaient à restaurer le monastère et à rebâtir l'église de Cormery. En 860, l'archevêque Hérard lui abandonna le prieuré de Truyes, très-anciennement construit par ses prédécesseurs sous le vocable de saint Martin, Troiuiu, antirjuihis coiistrttclum {}).
115-120. — Cependant le calme rcn lissait peu à peu en Touraine , elles chanoines de St-Marlin s'occupaient à réparer les ruines et à relerer leur église incendiée. Charles le Chauve les y aida en 862 , en leur donnant le bourg de Ports avec ses églises. Portas citm capcllis. Quand les inquiétudes furent dissipées, on songea à rapporter d'.Auxerrc le corps du glorieux évêque de Tours. Les circonstances de cette translation, qui eut lieu en 88'«, sont bien conimes de nos lecteurs, et nous nous abstiendrons de les reproduire ici. Disons seulement , car cela a trait directement à notre sujet et nous permet de citer le nom de cinq autres de nos anciennes églises , que deux paralytiques du village du Lierre {Hedera , fuvant les prodiges qui se manifestaient partout sur le passage du saint corps, furent atteints par la vertu de saint Martin sur les limites de la Touraine el guéris miraculeusement : la piciuse reconnaissance des habitants du lieu où ce prodige arriva éleva en l'honneur du patron de la Touraine une église qui est
(I) Chronli/uet de Touraine.— Greg. Turon., de Gloria Confett., XCV.— Lcllrcs d'Adrien, Recutit de» Conciles . TXm, 80. — Diplime de Charles le ChauTc,'.8M.'Ca/J. tcripl. VUl, S3C. (î) Cartulaire de Cormery.
encore appelée aujourd'hui la Chapelle-Blanche, Capella Alba, et qui est placée sous le vocable de la Translation de saint Martin. Pour témoigner leur gratitude envers les seigneurs qui avaient fait le voyage ou plutôt l'expédition d'Auxerre, les chanoines leur donnèrent plusieurs fiefs importants, et entre autres, ceux de St-Cyr, de St-Symphorien des Ponceaux ou plutôt des Pourceaux, {de Porcellis), et de St-Antoine : ces noms indiquent clairement qu'il y avait là des églises prieurales ou paroissiales. Nous savons, d'ailleurs, par la chronique de St-Juiien, qu'un moine de cette abbaye s'était retiré, vers la tin du vi"^ siècle, dans une grotte à quelques lieues de Tours , dans la paroisse de St-Pierre-de-Beauvau [Saiilus Petnis de Bella Vallé), et qu'après sa mort, l'ermitage prit le nom du pieux ermite qui l'avait habité et vit s'élever une église sous le vocable de saint Antoine du Rocher (i).
121 - 122. — Les chanoines de Si-Martin , soit que leur nouvelle basilique ne lïit pas encore sortie de ses ruines, soit que les Normands inspirassent encore des inquiétudes, transportèrent la chasse de leur patron dans l'enceinte de la ville de Tours, dans l'église de Notre-Dame-de-la-Consolalion. lis avaient échangé celte église, de 875 à 880, avec Hugues I", comte de Touraine, contre un terrain situé au nord de la cité, le long de la Loire, et où se trouvait une autre église dont la charte ne nous dit pas le nom, mais qui est très-vraisemblablement celle de St-Libert. Le corps saint reposa dans l'église de Notre-Dame-de-la-Consolalion jusqu'en 918, époque à laquelle, l'enceinte fortifiée de Châleauneuf étant construite, il fut reporté dans sa place ordinaire (2).
12:?- i:i9. — Les craintes des chanoines n'avaient été que Irop justifiées. Une troisième invasion, plus terrible que les précédentes, avait ramené les Normands en Touraine en 90.3, sous la conduite de Barct et d'Héric. Le bourg de St-Martin, (jui n'était point encore entouré de murailles, fut incendié avec les bourgs voisins, cl vingt-huit églises lurent brûlées. Jusqu'ici nous avons mentionné, dans le voisinage de la basilique, que édifices religieux seulement : la basilique de St-Lidoire dans le cimetière des chrétiens ; la chapelle de Sl-Étiennc, bâtie, dit-on, par saint Martin et où son corps avait été déposé en revenant de Candes, en attendant le
(I) chroniques de Touraine.— Am/ilissima coVeeiio, I, ItiO.
(î) Chroniques de Touraine.— Bib'.ioth de l'Ecole des Chartes, XVllI ,
jour de la sépulture ; la chapelle funéraire provisoire de St-Martin élevée iiar saint Perpet , pour y déposer le corps du thaumaturge pendant les travaux de la grande basilique, et qui subsista longtemps dans le cloilre de la collégiale, sous le nom erroné de chapelle de saint Brice ; St-Pierre-le-Puellier ; le baptistère de St-Jean ; les monastères de St-Venant, de Saint-Médard, de 1 Écrignole et Pajwlemim , et l'église de Stc- Croix : c'est donc dix -sept églises nouvelles qu'il convient d'ajouter à notre liste. Nous ne connaissons pas tous ces édifices ; mais nous pouvons du moins en indiquer une dizaine que nous voyons figurer dans les chartes avant l'an 1000 : les hospices de St- André, de St - Clément , de Ste- Colombe et de St-Simple, mentionnés en 853 et en 919 dans les diplômes de Charles le Chauve et de Charles le Simple; l'aumônerie de St-Benoit, citée dans les diplômes du roi Raoul de 931 , de Louis d'Outre-Mer de 942, et de Hugues Capet de 987 ; St-Pierredu-Chardonnct , nommé pour la première fois en 819, dans le testament d'Haganon : St-Hilaire ;>; et St-Saturnin, dont l'existence nous est révélée par les chartes de Théotolon , pour la restauration de St-Julien . en 933 ; Notre-Dame-la-Pauvre, nommée dans une charte de '.)20 ; et enfin, l'ora-, toire de St-Basile, situé près de l'Écrignole, que le chapitre de St-Martin donna comme retraite au bienheureux Hervé, vers la fin du x' siècle. Nous en omettons quelques autres dont l'attribution nous parait douteuse et qui semblent faire double emploi (2).
Le X' siècle s'était ouvert en Touraine par une terrible catastrophe ; mais la piété des fidèles ne resta pas au-dessous des grands devoirs qui lui étaient imposés. Cinq clercs et bourgeois rebâtirent à leurs frais la basilique tant de fois incendiée de St-Martin, et entourèrent le bourg de murailles et de tours. Ce grand travail, commencé en 904, était achevé en 918, et le bourg de St-M;irlin |)rit dès lors le nom de Chàteauneuf ',^\
140- 146. — .\vant d'arriver à l'époque de Théotolon, nous devons énumércr ici sept églises qui lui sont antérieures. L'église de St- Pierre -des -Corps est
'I) Celle église est aujourd'hui délruile. « Nous pouvons la mcllrc, dil Chalniul, au nombre des plus ani-icnucs de la ville de Tours . puisqu'elle dalo d'environ l'an 000. C'eïl ce qu'on pouvail rcrotinailrc à la consirunlion de SCS murs dont une partie élail bâtie en petites pierrcd carrées de mémo nature que les anciens murs de la cité.» — Wtloire de Touraine. l\\ , 531.
(J) Chroniquet de Touraine.— Habille, Sotiei nr let divitioni lerriiorialei di tancimne Tovrainr.
(3) Chronique» de Touraine.
mentionnée dans une charte de l'an 900 , comme faisant partie de la Quinte de Tours. En 920, Charles le Simple confirmait les possessions du chapitre de St- Martin, et entre autres Restigné avec ses chapelles, Restiniacus cion capellis. En 922, le roi usurpateur Robert approuvait la donation delà chapelle de St-Ouen, aujourd'hui Ste-Radégonde , faite à Marmoutier par le comte Bouchard. En 925, l'archevêque Robert tranchait un différend survenu au sujet des dîmes de l'église de Pussigny, Pussiniaciim. C'est sans doute à la même époque qu'il faut rattacher la construction de l'église de St-Paterne, après le passage des reliques du saint du même nom , qui fuyaient devant les Normands ; et celle de St-Mélaine de Preuilly, dans une circonstance semblable. Enfin, la chronique de Maillezais nous apprend que le corps de saint Révérend fut transporté en 944 de Nouàtre , Aotastrum castrum, où il était déposé, au monastère de St-Jean de Poitiers (i).
147-153. — L'intronisation de Théotolon sur le siège de Tours en 932 ouvrit une ère nouvelle pour l'architecture religieuse en Touraine. Ce grand évêque, touché de voir tant de ruines autour de lui , s'appliqua à réparer les désastres .causés par les invasions normandes. L'abbaye de St-Julien , brûlée en 903, ne s'était pas encore relevée de ses cendres. Théotolon mit la main à l'œuvre la septième année de son épiscopat , rétablit le monastère avec l'église St-Aubin, et fit la dédicace de l'église St-Julien en 943. En restaurant le monastère, Théotolon l'avait généreusement doté, et entre autres biens il lui avait donné les bénéfices de St-Pierre de Cerelles {Cersilla), de St-Christophe de Bléré (ci7/« Bridrada), de Chanccaux avec son église [Cancellis villa cum ecclesia), et ceux de Notre-Dame de Cigogne {Ciconiacum) et de St-Pierre de Valiières (!■///« Yalerias), dont il venait de rebâtir les églises. Saint Odon , qu'il avait mis à la tête de l'abbaye, y mourut et fut enterré dans la crypte de St Julien sous l'autel. Le corps de Théotolon y fut ensuite déposé, à côté de celui de son ami {^).
154. — L'archevêque Joseph, (pii succéda à Théotolon sur le siège de Tours, fut aussi un des bienfaiteurs de Saint-Julien, et, en 946, il lui donna le bourg de Sonnay avec deux églises, dédiées, l'une à Notre-Dame, l'autre à St-Gervais. Ce lieu, dit le pieux donateur, avait été réduit en solitude, in soUtudinein cl absintr
(I) D. Ilousscau, paui'm.
(î) Chroniquts de Touraine.— Carlutaire de S. Juliin.
habitatione est redaclus, à cause des incursions et des ravages des païens, comme il était arrivé en beaucoup d'autres endroits. La plus ancienne de ces deux églises, celle de Notre-Dame, avait été élevée par saint Martin; l'autre avait été fondée ou rebâtie, au i\' siècle, par le pieux prêtre Aldéramne, comme nous l'apprend l'inscription suivante, trouvée dans le vieil édifice, aujourd'hui entièrement démoli (i) :
Hic REQviESCiT Alderamnvs
SaCERDOS, VIR VER.E VIT^
AmaTOR , FIDE PLE>VS ET CARITATIS
Amore, prodigvs erg a pavperes Largitor, ha>c qvoqve qvam cernis .-Edeji ipse f\-ndavit ab imo.
Obiit in page vm' cal. mau anno Dni
D CGC LXXIV.
155- 1G4. — Citons encore, mais sans pouvoir établir la date de la fondation , dix autres églises dont nous rencontrons l'indication dans les chartes du x' siècle : St-Picrre-du-Boile , à Tours, mentionné en 933, à l'occasion des limites de la paroisse de St-Julien ; l'abbaye de St-Loup, dans la varenne à l'est de la ville , dont les domaines sont accensés en 939 ; la chapelle de St-Sauveur, dans le cloître de la cathédrale, dont une vigne est donnée par l'archevêque de Tours à l'abbaye de St-Florent de Saumur, en 968 ; l'oratoire de St-Georges, à Tours, doté en 966 par Vivien, à qui il était échu en héritage ; le monastère de Parçay-sur-Vienne, dont les biens furent détachés pour enrichir St-Florent, en 968 ; le prieuré de Tavant, fondé en 987, par Thibault, comte de Blois ; le Louroux, qui appartenait en 993 à Marmoutier; Tauxigny, dont le territoire trop étendu fut divisé, en 997, pour former une nouvelle paroisse; le Petit-St-Martin, où le corps du saint l'ut déposé, en 997, après l'incendie de la basilique, et où il demeura jusqu'en 1015, époque de la dédicace de la nouvelle église bâtie par Hervé; et enfin l'église d'Azay-le-Rideau. Cette dernière église, ecclesiola, est mentionnée pour la pre-
(1^ Carlutairt de S. Julien — Uimohu dt la Sociiti archéologique de Tovraine. V. I3.
inière fois vers 1030, dans le cartulaire de Cornierv; mais, à celte date, on la représente comme abandonnée et devenue la tanière des bêtes fauves. Ces circonstances la rattachent donc indubitablement à une époque antérieure à l'an 1000 [i).
Nous avons dit plus haut que Théotolon avait ouvert une ère nouvelle pour l'architecture religieuse en Touraine. Un mouvement considérable se manifesta, en effet, dans notre province pendant la seconde moitié du x' siècle. Ce mouvement annonce et prépare une évolution remarquable de l'art roman ou latin, ou, pour mieux dire, il est le commencement de cette période secondaire que l'on a l'habitude de rattacher à l'an lOOO. Les faits que nous avons recueillis sont si nombreux qu'il devient impossible d'en contester l'influence. Sur la foi de Raoul (ilaber, on a trop regardé le x* siècle comme une époque de découragement universel. Préoccupés dans l'attente de l'an 1000, a-t-on dit, terrifiés par la proximité du jugement dernier , les hommes n'avaient plus de cœur à rien; les choses périssables leur importaient peu, et, bien loin de penser à élever de nouvelles constructions, c'était à peine s'ils travaillaient à réparer les anciennes. Au milieu de cette apathie profonde qui avait envahi toutes les classes de la société , tout tombait en ruines. Mais quand l'an 1000 eut passé sans amener la fatale catastrophe, une incroyable activité se réveilla de toutes parts. Les églises, partout délaissées depuis un demi-siècle, furent rebâties à l'envi, et c'est de ce prodigieux mouvement architectural (|ue serait sortie subitement, sous une influence byzantine, l'évolution nouvelle du style roman primordial ou style lalin.
Les couleurs de ce tableau ne sont-elles pas trop chargées ? Les conclusions qu'on tire des paroles de Raoul Glaber paraissent trop absolues. En Touraine du moins, des textes précis nous permettent d'aftirmer, que si la crainte du jugement dernier préoccupa les esprits, il n'y eut point de découragement, et que l'art architectural, bien loin d'èlrc abandonné, montra au contraire une activité étonnante. Kt quand bien même les textes nous manqueraient pour l'aflirmer, serait-il possible d'admettre que des monuments aussi remarquables que la basilique de
(IJ D. Housseau, passim. — Carlulairt de Çormerij. — ilémoires de la Société archtologiqie de Touraine, V. C. , 129.
Si-Martin, l'abbaye de Preuilly et l'abbaye de Beaulieu, bâtis tous trois dans les premières années du xi^ siècle, soient ainsi subitement sortis de terre, sans précédents, et après une interruption d'un demi-siècle dans tous les travaux d'architecture ? Comment expliquer, dans ces trois monuments, la vaste conception de l'ensemble, la sûreté des procédés de construction, l'expérience manifeste de la main-d'œuvre, et la perfection des détails d'ornementation, si on refusait de leur attribuer une famille et une parenté dans le siècle antérieur? L'importation d'un art étranger, survenue soudainement en l'an 1000, pourrait seule expliquer des créations aussi étonnantes, faites ainsi de prime-saut.
165-171. — Nous n'aurons pas besoin de recourir à cette hypothèse, et nous trouverons en Touraine, dans le développement naturel et comme dans la tloraison de notre art indigène, l'explication de la naissance graduelle, et non subite, de la seconde phase du style roman. Pendant le x' siècle, notre architecture a enfanté des oeuvres remarquables. Ce ne sont pas seulement les donjons de Preuilly ^937\ de Chinon ,950}, de Langeais (989 , de Semblançay (992}, de SteMaure (994), des Brandons (995), de Montbazon (999), et de plusieurs autres châteaux bâtis sur les limites extrêmes du x' siècle, qui témoignent de l'activité et de l'habileté de noire art indigène, ce sont encore des édifices religieux d'une véritable importance. Nous avons vu que la basilique de St-Martin avait été reconstruite ininiédialcment après l'incendie de 903 et terminée en 918. Ce monument assez remarquable, satis speclabile, dit la chronique de Saint-Julien, donna le branle au mouvement. Théotolou l'accentua davantage par la construction de l'abbaye de St-Julien, en 943, et des trois églises de St-Aubin, de Vallières et de Cigogne. Sous l'impulsion de ce grand évêque, toutes les églises qui s'élevaient autrefois autour de St-Martin et qui avaient été brûlées en 903, sortirent de leurs cendres, et quand l'incendie visita derechef Châteauneuf en 991, il y consuma vingt-deux églises neuves. Le mouvement ne tarda pas à gagner toute la province. C'est à l'influence du même Thcotolon qu'on doit sans doute la reconstruction de l'abbaye de St-Mexme de Chinon : cette abbaye (c'est le cartulaire de Saint-Florent de Saumur qui nous l'apprend) avait été complètement ruinée par les Nonnands, ainsi que le petit monastère de Sl-Louand ; elle fut incontestablement restaurée au \' siècle; car, à cette époque, nous la voyoïy fréipienlée par de nombreux pèlerins, et c'est peutêtre pour celte restauration que Théotolon, en 939, remettait plusieurs revenus et
domaines au curé deSt-Mexme.Sl-Louand ne fut rétabli qu'un demi-siècle plus lard: fondée au vn^ siècle, cette maison était déserte en 973, quand l'abbé de St-Florent vint la demander au comte Thibault, qui la lui accorda, à la condition de rebâtir le monastère, ad monasticum instituendum . La collégiale de Notre-Dame de Loches, fondée et richement dotée par Geoffroy Grisegonelle, venait d'être consacrée en 965. L'abbaye de St-Julien venait de s'enrichir, en 966, par les soins de l'abbé Bernard, de la grande tour du clocher, surmontée d'une pyramide en pierre. Marmoulier sortit de sa ruine séculaire en 982, par les libéralités du comte Eudes. L'abbaye de Bourgueil fut fondée en 990, par la comtesse Emma. Enfin, comme pour nous montrer que l'appréhension du jugement dernier ne paralysait pas l'activité des esprits, la nouvelle paroisse de Louans fut détachée de Tauxigny, en 997, et son église fut bâtie à la veille même de la terrible échéance de l'an 1000 (i).
Nous le demandons : N'y a-t-il pas, dans la simple énumération de ces faits , une haute protestation contre la théorie reçue ? Ce x'' siècle, qui a vu naître en Tourainc, sans parler des grandes constructions militaires, des édifices considérables comme St-Martin, St-Julien, St-Mexme, St-Louand, Notre-Dame de Loches, Marmoulier, Bourgueil, et vingt-cinq autres églises de moindre importance, est-il bien le siècle infécond et découragé qu'on nous dépeint, le siècle des ruines et de la décadence? N'y a-t-il pas là, au contraire, les signes d'une vitalité étonnante"? Est-il possible que tant de grandes constructions se soient faites sans développer le style, sans entraîner des motifs nouveaux d'ornementation, sans provoquer une véritable évolution de l'art ancien? Nous le croyons fermement : en Touraine , la seconde période romane doit commencer avec le milieu du x' siècle, timidement peut-être, mais avec assez de hardiesse et d'imagination pour produire bientôt la basilique d'Hervé, Preuilly, Beaulieu, et tant d'autres œuvres remarquables.
Le x' siècle , qui s'était ouvert en Touraine sous de douloureux auspices , se termina par une catastrophe. En 994, un nouvel incendie dévora loul le Châteauneuf et les bourgs voisins , avec la basilique de St-Marlin cl vingt-deux autres églises, depuis St-llilaire jusqu'à Notre-Dame-la-Pauvre , et depuis St-Pierre-dul-iiardonnet jusqu'à la Loire. Le trésorier Hervé , sans se laisser épouvanter par
(I) Chroniijiiis de Touraine. — Carliilaire d* Si- Julien. — H émoi fit d^a Société archiologit/ut de Touraine. — Dorn Housscau , pauim.
les menaces de l'an 1000, n'hésita point à rebâtir la basilique et à entreprendre une œuvre de longue haleine qui ne devait pas exiger moins de vingt ans de travail. La dédicace de ce monument fut faite en 1015.
Nous nous arrêtons ici avec la conviction que nous sommes loin d'avoir épuisé la liste des églises antérieures au w' siècle. On pourrait y ajouter avec beaucoup de vraisemblance toutes les églises mentionnées par les chartes dans la première moitié de ce siècle, et toutes celles fondées dans les domaines qui, depuis 150 ou 200 ans, appartenaient aux grandes abbayes de Touraine, et dont les habitants n'avaient pas dû être laissés si longtemps sans secours spirituels. Tout semble indiquer qu'en l'an 1000 notre diocèse était divisé comme il lest aujourd'hui, à l'exception peut-être d'une vingtaine de paroisses. Nous savons du moins par la liste insérée en 1290 dans le cartulaire de l'archevêché de Tours ('\ que toutes nos paroisses actuelles existaient déjà, sauf sept ou huit. Or, dans cet intervalle de .300 ans, nous ne voyons créer qu'un petit nombre de paroisses nouvelles. Le silence des chartes à ce sujet est bien éloquent à une épo(pie oii les documents abondent, et où les abbayes et les collégiales, jalouses de leurs privilèges, ne négligent rien pour les faire confirmer aulhentiquement par les rois , les archevêques et les papes. Une circonstance assez remarquable sous ce rapport, c'est que toutes les nouvelles paroisses créées au x" et au xi' siècle à l'abri des donjons féodaux , n'ont qu'un territoire extrêmement restreint, et taillé comme à regret et avec parcimonie dans les paroisses voisines , dont les curés défendaient les droits. Chateaurenault, Montbazon, St-Gilles de l'Isle-Bouchard, Lahaye, Montrésor, Ste-Croix de Montrichard , St-Aignan, sont dans ce cas. Nous pouvons donc en conclure que presque toutes nos églises existaient en l'an 1000.
Mais à quoi bon se lancer dans le champ des hypothèses? Nous avons établi, par des titres authentiques, »|ue plus de (70 édifices religieux avaient été construits chez nous avant le xr siècle , et ce nombre suffit largement à noire thèse. Il nous reste maintenant à étudier les caraclères du style roman primitif. et à rechercher si quelques-uns des 170 édifices datant de cette période n'ont pas échappé en tout ou en partie aux ravages du temps et des hommes.
(I) Ms. dù|iosJ aux arcliivcs dî-parlcnioii(al«s d'Indrc-cl-Loirc.
D'APRÈS LES ÉCRITS DE SAINT GRÉGOIRE DE TOURS
Quelle idée doit-on se faire du caractère architectural des édifices religieux primitifs? Pour ne pas trancher trop vite cette grave question, nous nous sommes attachés d'abord à rechercher, dans notre vieil historien, tout ce qui peut jeter quelque lumière sur les procédés de construction et sur le style des édifices de son temps, afin de comparer ces données avec les restes que nous possédons, et ces recherches nous ont fourni plus de cinq cents textes intéressants pour l'histoire de l'art. Il ne faut sans doute pas s'attendre à trouver dans les passages de notre auteur toute la précision d'un architecte; mais ces renseignements, quelque vagues et incomplets qu'ils soient en certains points, ne laissent pas d'être fort précieux , et nous croyons en avoir ajouté quelques-uns à ceux que la science possédait déjà. Nous allons les consigner tous ici avec les termes techniques employés par saint Grégoire de Tours : notre travail y perdra sans doute en élégance littéraire, mais il gagnera peut-être en précision archéologique, et c'est là l'essentiel.
Les édifices religieux sont désignés par saint Grégoire sous les noms divers de basilka, ecclesia, fabrica, templum. atrium, oratoriiim . oratoriolum, cella , rellula , dont la signification n'est pas toujours rigoureusement déterminée. Le mot basilica exprime presque constamment une église importante par ses dimensions et comparable aux basiliques civiles , ou une chapelle funéraire élevée sur
le tombeau d'un saint (i); ecclesia, l'église cathédrale ou une église paroissiale, car déjà , à cette époque les paroisses , parochia , étaient établies '^) ; fabrica , lempltim , un édifice sacré en général (3) ; atrium , l'espace enveloppé d'une balustrade autour d'une sépulture vénérée ; oralorium ou oratoriolum, une chapelle domestique ou un oratoire qui n'avait point le caractère paroissial ^] ; cella, cellula avaient le même sens, et signifiaient de plus l'oraloire d'un monastère ou d'un ermite, la chapelle de la maison épiscopale, ou un petit édicule élevé sur le tombeau d'un saint J']. Quant au mot delubnim, Grégoire do Tours l'emploie ordinairement pour désigner un temple païen ('•'. Toutefois , nous lo répétons, ces mots n'ont pas toujours le sens précis que nous leur alltribuons ici. Quels étaient les matériaux de ces églises primitives? Il est certain que chez les Gaulois, comme aujourd'hui dans une grande partie de la Suisse, les maisons et les autres édifices étaient bàlis en bois et consolidés avec des clous, et ce mode de construction, qui n'exclut ni l'élégance , ni la durée , fut sans doute appliqué à un grand nombre d'églises. Ainsi seulement s'expliquent les récits des historiens qui racontent qu'une église ou une ville entière était entièrement dévorée par les flammes en quelcjucs heures. Mais en face de la coutume gauloise il y avait la mélhodo romaine , qui consistait à bâtir les murailles en petites pierres carrées, de (juadralis lapidibus , a ininuto lapide (cdi/icalits {'], et il est |)ermis de croire que ce style , dont les modèles étaient sous tous les yeux, dut être préféré pour les constructions durables, surtout en Touraine , oii les matériaux sont extrêmement abondants et faciles à exploiter. Il est remarquable (|uc saint Grégoire de Tours ne prend que deux fois la peine de mentionner des églises en pierre , et encore s'agit-il d'oratoires où ce mode était sans doute moins usité (*'; mais quand il s'agit d'édifices en bois, il les mentionne exprcs-
(1) Gregor.Turon., 68,69. 226, S29, .S30. 534, :90. — Ces chiffres oorrcsiwndonl à la paginalion de r«lilioii lie D. Riiinart (1699), reproduite dans l'i-dilion rVcnle do rahbi Mignc.
(2) Greg. Tur., b27. 528, ô30, :i3l, .■>32, 986, M92.
(3) Greg. Tur., 68, 79S, 9.38. 1008.
(4) Greg. Tiir., 7S8. 896, 900. 901. 909, 910, 912, ll.V». 1207. 1223.
(5) Greg Tur., ■.W, 839, 853, 8.'>4, «00. 901. 909, 010. 9l4, 942, I2;i.
(6) Grog. Tur., 528, 853.
P) Gr«g. Tur., 25, 126, 161, 40H, .535. (8) Greg. Tur., 907. 984.
sèment el même il les décril , comme quelque chose de moins familier à ses lecteurs, coiistritcta de tabulis ligneis levujatisque ('\ Enfin, il y avait aussi des oratoires en branchages ou en claies d'osier, celhtla minutis contexla virgultis (2).
Les constructions mentionnées par saint Grégoire étaient-elles bâties à la manière gauloise ou à la manière romaine ? On a prétendu, pour faire la distinction des deux styles, qu'il fallait entendre le mot fabrkare par bâtir en bois, et le mot œdificare par bâtir en pierre; mais cette inlerprétalion est démentie par les textes. Grégoire de Tours emploie indifféremment ces deux termes l'un pour l'autre, ou il les unit dans la même phrase. Il dira, par exemple, en décrivant la magnifique basilique élevée par saint Perpet sur le tombeau de saint Martin, et qui était certainement en pierre, magnam basilicam fabricavit, et il appelle cet édifice fabrica; il emploie la même expression en parlant de la basilique de saint iNamatius à Clermont, dont les murailles étaient revêtues de marbre : ecclesiam fabricavit..., parietes ex multo marmonim génère exornatos habel; ailleurs il s'explique d'une manière encore plus claire : crypta miro opère fabricata est, in arcuum modo fransvoluta {^]. Il ne faut donc attacher aucun sens spécial au mot fabricare, et nous pouvons présumer, à moins d'indications contraires, que la plupart des édifices sacrés mentionnés par notre historien étaient bâtis en pierres de petit appareil.
Le plan de ces édifices était le même que celui de la basilique civile : dans les plus modestes, il ne comprenait qu'une seule nef, terminée le plus souvent par une abside semi-circulaire, comme à Chanceaux-sur-Choisille , où nous trouvons le type le plus pur et le plus complet de nos églises primitives ; dans les constructions plus importantes, comme à Clermont, à Langeais, il comprenait deux nefs latérales ou ailes, ab ulrocitte latere ascellœ, séparées de la nef centrale par une rangée de colonnes , avec un portique et un atrium à l'entrée , et des constructions accessoires sur les flancs (*). Le symbolisme du vi"" siècle voyait déjà dans ces trois nefs une image de la Trinité :
Et Trinitulis opem machina trina sonet.
(1) GrcR. Tur , 205, 178, "83, 833, 953. — Forlun. Piclav., Misctilwi., IX. i:>.
(2) Grcg. Tur., 077.
(3) Greg. Turon., C8, C9, :30, 731, 7C4, 93«, 1008.
(») Grug. Tur., C9, Ili7, 1181. — Forlun. Piclav., .Miacell., UI, 7.
Dès l'origine, les basiliques chrétiennes se séparèrent des basiliques civiles par trois caractères propres : la disposition en forme de croix, œdificium in moduiii crucis exposituin, l'orientation, et l'établissement d'une crypte. San! ces modifications, elles en conservèrent la distribution intérieure et la plupart des noms attachés à chaque partie (i).
Quelques-uns de ces membres méritent une description spéciale à cause de leur in)portance.
L'abside, absida, ne fit pas toujours partie des premières basiliques, et elle y fut souvent ajoutée après coup, soit pour l'ornement de l'édifice sacré, soit i)our la connnodité du service divin, soit pour l'établissement du tombeau d'un saint, ce qui lui faisait alors donner le nom de absida lumiili, absida sepuloù (2). C'est ainsi que saint Telricus, fils et successeur de saint Grégoire sm* le siège épiscopal de Langres, voyant que la petite basilique dans laquelle son père avait été enterré se prétait mal à l'affluence et à la dévotion du peuple autour du sépulcre , fil creuser des fondations en face de l'autel de la basilique, en dehors, y éleva une abside qu'il voûta avec un art admirable, après quoi il ouvrit la muraille et y bâtit une arcade, puis il transféra le corps de saint Grégoire au milieu de l'abside (,*). L'agrandissement des églises fut toujours plus facile de ce coté que du côté de la porte occidentale, où le portique déployait ses colonnades. Nous voyons notre saint Grégoire, voulant prolonger l'oratoire de St-Étienne élevé près de la ville de Tours, déplacer l'autel et construire du coté de l'orient (4). Cette tradition fut suivie dans les siècles suivants , particulièrement au xi" et au xii' siècle, lorscjue la piélé des fidèles voulut élever des clochers et y suspendre des cloches plus volumineuses que celles du V et du vi"" siècle. Presque partout, en effet, là oii les églises ne sont pas bâties d'un seul jet, la nel est la partie la plus ancienne, et l'abside avec le clocher sont plus récents. Les absides de la première période romane sont donc extrêmement rares, et jusqu'à ce jour nous ne pouvons guère citer en Touraine que celle de Chanceanx-sur-Choisille.
(1) Grog. Tur. 69
(2) Oreg. Tur , 5.30, 1069, 1128.
(3)Greg. Tur., 1181.
(4) Oreg. Tiir. ".'iR
L'abside était semi-circulaire, inante absida rotunda, absida in circuitu, et elle était éclairée par une ou plusieurs fenêtres ,' . Elle était aussi voûtée en cul de four ou fornice, fornir, mais déjà les traditions de l'art antique s'étaient perdues à tel point, que cette forme de voûte dépassait la science de nos constructeurs, et saint Grégoire n'en parle jamais qu'avec les termes de la plus vive admiration: miro opère fabricala, eleganti transvolvens opère ("-)•
Quand l'abside n'était pas occupée par un tombeau, elle renfermait un autel, (iltarc ou altariion, surmonté d'une croix. Rien dans notre auteur ne nous indique ni la forme, ni la matière des autels, et nous en sommes réduits à conjecturer, d'après le témoignage de quelques autres écrivains, que c'étaient de simples tables en bois ou en pierre i^]. On ménageait à l'intérieur une petite cavité, loculus, pour recevoir des reliques, et le dépôt de ces reliques était accompagné d'une cérémonie consécratoire, faite par l'évêque. Quelques autels, comme ceux de Pressigny et deNeuvj- en Touraine, furent quelque temps sans posséder de reliques ; mais l'usage et les canons ne le permettaient pas. C'était sur l'autel qu'on déposait les reliques, dans les translations que l'on en faisait ; c'était aussi là qu'on déposait les dons offerts à l'église. Un riche surtout, palla , orné de broderies et souvent semé de fleurs naturelles, recouvrait l'autel, et un ciboire, ciborium, sorte de dais ou de baldaquin supporté par des colonnes, le surmontait. Il n'y avait point encore de tabernacles pour contenir d'une manière permanente la sainte Eucharistie. Le vase en forme de tour, titrris. qui renfermait les divins mystères, était porté de la sacristie sur l'autel pour la messe et la communion des fidèles. En quelques lieux, l'autel était dressé sur une sorte d'estrade , positis in allu») pulpitis, dont la partie inférieure s'ouvrait en forme de crypte et renfermait un second autel avec des reliques. Cette disposition originale a été conservée au x' et au XI' siècle, dans nos églises de Rivière et de Tavant. Enfin une balustrade ou chancel, eancelli. séparait l'hémicycle de l'abside du reste de légliso ,i\
(1) Oreg. Tur., f.9, 7D3, llô:, 1229.
(2) Gre?. Tur., 7(il, 9i2, 1181. ,
(3) Perpcluus fecil allaro quadralum cl oor-cavum ex lapiJibus labulatis quai magna tabula cooporuil. el oum aliis cœmciilavil. — Gesia comit. Andegav.
(1) Greg. Tur, 81, 3U, 348, 491, b02. iOfi, 507, :>31, 'M, 751, 7i:., 718, TÔ9, 7(;0, 7ilC, :i)l, 792, 79(!, 8l8, 81». 87Î, 8-5, 880, 98C, 1019, 1192, 1194, 1223. - Fortun. Piclav. .Wijce»., UI, 25; VHl, 12.
Au-dessous de la balustrade de l'abside commençait le chœur, n//flm<»i ou presbyteritnn, ainsi nommé parce qu'il renfermait l'autel principal et le clergé. Dans les grandes églises, Valtariinn avait de vastes dimensions, pour recevoir de nombreux assistants, et envahissait une partie de la nef: ainsi, dans la basilique de St-Martin à Tours, le chœur comptait trente-deux fenêtres, tandis que la nof n"en avait que vingt. Lorsqu'il y avait trois nefs , les ailes latérales étaient réservées au peuple, comme des déambulatoires , pour se rendre au tombeau et à la crypte de l'abside ; et pour la facilité de la circulation, on ménageait en outre, entre Vallarimn et l'abside , un espace libre où les pèlerins se prosternaient devant les saints tombeaux. Cette disposition, qui fut commandée dans l'origine par l'aftluence du peuple près des reliques , devint plus lard un des éléments de nos grandes églises. Quant à la nef, capsa , elle n'offrait rien de particulier : elle était séparée du chœur par une haute balustrade, dans le milieu de laquelle s'ouvraient les portes royales, regice, et cette clôture a été conservée autour du chœur de nos cathédrales. Ifn canon du second concile de Tours, célébré en 567 sous saint Eufrône, interdit expressément aux laïques de franchir cette barrière pour se mêler au chœur des clercs {').
Les différentes parties de l'édifice étaient ornées de nombreuses colonnes, de pilastres et d'arceaux. Notre auteur ne nous donne aucun détail sur licaractère architectoniquc de cette décoration; mais il est certain que l'on continuait de copier, d'une manière plus ou moins grossière, les ordres romains et grecs, dont tous les uiodi-Ies n'avaient pas disparu , malgré les ravages des Barbares. En plusieurs lieux, notamment à Rome et dans toute l'Italie, on dépouilla les temples païens, les palais et les villas somptueuses, pour enrichir les églises chrétiennes. Sans cette circonstance, on ne saurait expliquer l'abondance de ces marbres rares et de toute espèce que mentionne si souvent noire vieil historien ^2).
Nous avons déjà dit que, pour l'art dégénéré du vi' siècle, les voûtes étaient d'une construction très-diflicile , et qu'on les réservait spécialement pour les absides et |iour les cryptes, à cause du peu de portée de ces travaux. L'ensemble
(1) Grcg. Tur.. •;2, IJ3, .Î38, Si». 1033, — Maan, Eccles Turon. Concil.. p. 19. (î) Orcg. Tur.. 3J8, 731, 760, 751, 766. 796, 9-22, 94Î, 1002.
du vaisseau n'était donc point voûté, ou il ne le fut que dans des circonslances très-rares. Le plafond des églises était presque toujours formé d'un lambris, caméra, construit en planches, tabula. Ces lambris, ornés de peintures et de dorures, ou sculptés avec art, de manière à simuler des peintures, Qrios pictura solet ligna dedere jocos,
avaient souvent une certaine valeur artistique, et quand saint Perpet construisit la basilique de Si-Martin, il ne voulut pas laisser perdre le lambris élégant de la petite chapelle de saint Brice , caméra cellulw illius prioris eleganti opère fabricala, et il le plaça dans une nouvelle église qu'il bâtit à cette intention (i).
Une des parties les plus importantes des premiers édifices chrétiens était la crypte, crypta, destinée à recevoir les ossements des saints. Les cryptes, fort communes à cette époque, étaient toujours voûtées, crypta miro opère fabricala, fleyanli opère Iraiisvoltita, in arcuttm modo Iransvoluta ; elles étaient placées sous un autel, dans l'abside, quelquefois divisées en plusieurs compartiments, pour recevoir plusieurs tombeaux; elles étaient fermées par des portes et on y descendait par des degrés. Parfois une petite fenêtre, fenestella, ouverte dans la paroi, permettait aux lidèles d'introduire la tête dans la crypte pour prier le saint qui y reposait. En consultant les textes nombreux de Grégoire de Tours, où il relate la sépulture des saints personnages, on peut regarder cette disposition des édifices sacrés comme générale de son temps , et peut-être sera - 1 - il possible de retrouver quelques-unes de ces anciennes cryptes sous nos plus vieilles églises, comme on l'a fait récemment à St-Louand, près de Chinon (-\
Les portes se couronnaient, soit par un arc en plein cintre, soit par un simple linteau en jnerre, portœ limen sujierius, comme dans les habitations romaines, et comme on le voit encore à l'antique église de Thésée, près de Monttichard (Loir-et-Cher . Elles étaient quelquefois assez multipliées : à St-Marlin de Tours, il y en avait huit, trois dans le chœur, et cinq dans la nef. Une riche tenture ou portière, velttm, les revêtait à l'intérieur (' .
{I; Orcif. Tur., 68, M:, "C, :9fi, 835, 83C, 92U, 1033, 1213. — Forlun. Mclav., l/isffH., I, 13. (2) Orca. Tur., 408, 730. :fiO, '.fA, 780, 781, :82, 801. 911. 91 7, 97 .S, 1157. — Urmoirei de la SocirU archéolo^ ijiquede Touralnt, XI, 210.
I 'v Oreg. Tur, C8, 792.
Le pavé, jjavimentuin, élait loinié de dalles de pierre ou de marbre, ou de bélon composé de chaux et de fragmenls de silex, pavimentum cake atque cotnminiita lesta quasi silex durissima fusum. Celle composition élait exlrêmemenl dure, car elle a traversé les siècles, et il n'est point rare d'en rencontrer encore des blocs dans nos églises, comme à Chisseau , à Larçay, à la Croix-de-Bléré, etc., à peine émoussés par le pied des fidèles. A Civray-sur-Cher, nous avons retrouvé cel antique béton , encore en place sur un lit de chaux, autour de la piscine baptismale {'}.
Les fenêtres n'étaient pas toujours ces étroites meurtrières , fermées par un linteau de pierre, que nous observons dans qneltjucs vieilles églises , comme à Pont-de-Ruan , par exemple : elles étaient assez larges, jtatulis ocuhtla feneslrix, pour laisser passer un homme et même un tombeau, et elles étaient toujours placées à la partie supérieure de la muraille. Quant à leur forme, elle devait être la même que dans les maisons romaines, en plein cintre. Elles étaient habituellement vitrées, et les verres étaient fixés dans des châssis de bois, fencstras ej more habcns, quœ vitro lignis incluso claitduntur. L'art du verrier, vitraritis, était déjà assez avancé, et si la peinture sur verre proprement dite n'était pas encore découverte, il est certain que la fusion incorporait des métaux précieux à la pâte du verre. Le texte de l'évêque de Tours à ce sujet esl trop curieux et il nous touche de trop près pour que nous ne f insérions pas ici. Un voleur, raconte-l-il, pénétra dans l'église d'Yzeures, dont les fenêtres avaient des châssis de bois, et ne pouvant dérober les vases sacrés, il se dit : J'emporterai ces vitres, et en fondant le métal je me procurcfai un peu d'or. Il enleva donc les vitres et les brisa pour en extraire le métal; mais il eut beau les faire fondre pendant trois jours dans un fourneau, il ne put rien en tirer. Ce texte est un peu obscur, sans doute, mais il permet d'aflirmer que déjà à celte époque les verres étaient colorés par des métaux ;*}.
La toiture olfrait quelques détails parliculicrs que nous ne devons pas omettre ici. A l'intérieur, les poutres transversales, que nous nommons tirants, et qui
(I) Grec. Tiir., 25, 734, :*.1, 7f«, 93fi, OM.
(I) Greg. Tur , î«i, 7.17, -yo, 8ÎI, 8i9, 018, 077, I0C8, I2Î9. - Forlun. Piclav., ititCtU., Il, U; X, 6.
|iaraissaient au-des.-ous du lambris en bois, caméra, étaient peintes ou dorées, et parfois sculptées en forme de bêtes féroces, usage qui, interrompu pendant plusieurs siècles par l'introduction des voûtes, reprit faveur à la Renaissance, Les tuiles d'argile, tegula (îctilis, étaient ordinairement attachées aux chevrons par des liens, cuin ligaturis. Le toit avait une inclinaison médiocre, et pouvait être chargé de grosses pierres jiour résister aux ouragans ou aux voleurs. Dans quelques basiliques, une couverture d'étain fut ajoutée, et quelquefois même cette couverture fut argentée et semée de fdets d'or. La lumière se jouait avec un grand éclat sur ces couvertures de métal, et Fortunat de Poitiers, dans son style poétique, en décrit la splendeur avec enthousiasme ;,'\
La toiture nous amène naturellement à parler des cloches et à nous demander si déjà, au temps de Grégoire de Tours, elles étaient en usage parmi nous, et si un petit édifice, un clocher, avait été préparé pour les recevoir. Il est bien certain d'abord, qu'il y avait un signal que l'on agitait , signitin commovere , pour convoquer le peuple aux offices sacrés, et que l'usage en était vulgaire, ainsi que le démontrent une foule de passages de notre historien , siyntini (juod malutinis rommoveri solet ; ce signal était placé au dehors de l'édifice, au-dessus delà toiture, et assez puissant pour éveiller les moines au milieu de la nuit et les appeler à matines. Quelle en était la forme '/ Nous n'admettons point qu'il faille voir ici une crécelle ou un instrument analogue , comme le crepitaculum des Romains ou le sislrum des Égyptiens, encore moins des castagnettes en bois, crotitlum ou crusina, dont la forme et le bruit ne se prêtaient guère aux usages du signum; notre crécelle moderne d'ailleurs ne.semble pas avoir été connue du temps de Grégoire de Tours, et c'est avec les castagnettes, instrument employé alors par les vignerons pour chasser les oiseaux de leurs vignobles , que les sourds-muets signalaient leur présence et demandaient l'aumône, aniiecleus ciim corrigia très tabulas manu ferebat, easdem iiiter se collidcns [^\ Le signum de Grégoire de Tours nous i)arait donc avoir été une véritable sonnette, d'un volume déjà assez puissant, semblable à celles (juc l'on employait jiour annoncer au
(l)Oroii.Tur., U;i, iSG, 7il, 170, 79(i, «2.S.83.V 8:i(i,9W, IlSn, 1200— Forliiii. PUiav , Miscell , 1,R, 12; III, (2) Grcij. Tur., I05G, I0»3, 1091.
public l'heure des bains , et les expressions siyiium insonat , siynuin tinutl , justifient suffisamment cette opinion. Il est d'ailleurs à remarquer que le mot signum, que notre vieille langue française a traduit par le mot seing ou sing, jusqu'au xvi' siècle, a eu constamment sous cette double forme la signification (le cloche dans le style ecclésiastique, depuis le temps de notre historien, et on le retrouve encore dans notre langue moderne, dans la composition de tocsin (').
Les clochettes, qui ne méritaient pas encore le nom de cloches, étaient mises en mouvement par un câble qui traversait la toiture par une ouverture ménagée à cet effet, adilus (juo [unis ille sigiii dependet, fittiis de quo signum cuniinox'etiir. Il y avait au-dessus du toit imc petite construction accessoire, destinée à abriter la cloche, construction que notre auteur appelle machina, macliinam, qncp sanclocamerœ erat propinqua, conscendens , sans doute à cause du levier (|ui servait à agiter le signum. Cette machine ressemblait sans doute beaucoup à ces simples arcades destinées à recevoir la cloche, que nous reniarquons dans quelques-unes de nos églises Pont-de-Ruan, Couziers, Crotelles , et que l'on nomme berlrèches dans le Poitou oii elles sont assez communes. Peut-être aussi , ces clochers primitifs étaient-ils quelquefois, mais bien rarement, construits en forme de tours, comme celui qui surmontait la basilique de Nantes et que Forlunat de Poitiers décrit en ces termes (2) :
In médium turrilus apex super ardua lendit, Quadralumque levons rrista rnlundal opus.
Après avoir décrit l'édifice au point de vue architectural, il nous reste à parler des ornements de l'intérieur. La peinture, la dorure et la mosaïque jouaient un très-grand rôle dans la décoration de nos édifices sacrés, et, malgré la décadence des arts, il subsistait encore en daule plusieurs écoles d'artistes qui consacraient leur talent à l'ornemcnlalion des églises. Tout l'intérieur, les murailles, les poutres, les lambris en bois, les voûtes en («rnice, était peint de couleurs variées et éclatantes, dont la beauté arrachait dos <Tis d'admiration à l'évèque de Tours,
(I; Grc?, Tur., 73, 134, 806, m«. 1030, (045, 10C8, 1100, ri:9, tlOJ - Fr.rlun. Pi.Inv., M\ictll., H, IL (1 Greg. Tur., 870, 10Î.S, 1033. — Forliin Pillai., ilhcrll . Ml, 7.
pkttiram inirain fticontm dirersitatibus imaginalam ; la mosaïque, musivum opus. élait réservée , comme un travail admirable, aux parties les plus saintes de la basilique ; enfin la dorure, toujours chère aux Byzantins, relevait tous les fonds. Dans quelques églises la dorure était prodiguée avec une telle profusion, ([u'elle avait imposé son nom aux édifices sacrés : N.D. de la Dorade, à Toulouse ; les Saints d'or à Cologne, et St-Germain d'or à Paris ('>
Quels étaient les sujets affectionnés par les artistes du vi'' siècle? Grégoire de Tours et Fortunat de Poitiers nous ont transmis à ce sujet quelques détails intéressants. On représentait dans nos églises le Christ en croix, presque nu, les reins entourés d'un linge, image que la tradition a apportée jusqu'à notre époque; mais il parait que cette nudité offensait la pudeur de quelques personnes , et plusieurs peintres crurent devoir vêtir entièrement le Crucifix. La Vierge était peinte assise dans une chaire, tenant l'Enfant divin sur son sein , autre image consacrée par la tradition. Les apôlres et les autres saints étaient également peints, d'après les récits des anciens historiens et sous les types que nous connaissons encore aujourd'hui; des inscriptions indiquaient au peuple le sujet des peintures. Les artistes ne se contentaient pas de représenter des personnages isolés, ils osaient même aborder la peinture d'histoire, et quand l'évêque de Tours lit peindre et orner les basiliques de saint Perpet, comme elles l'étaient avant l'incendie qui les avait détruites, par les mains des artistes tourangeaux, pingi vel exornari, itt jniiis fuerant , artipcitm nostronim opère, il fit représenter sur les murs de la cathédrale les principaux événements de la vie de saint Martin. Fortunat de Poitiers, dans un chapitre curieux de ses Miscellanée^, célèbre l'œuvre de son ami,
Lucidius fabricain piclurœ pompa perornat, Diictaqite quœ fucis, vivere niembra pitles,
et nous fait connaître les sept sujets abordés par le peintre : le lépreux guéri, le manteau divisé, le don de la tunique à un pauvre, la résurrection de trois morts, le pin abattu, l'idole renversée, et le faux martyr dévoilé. On voit que nos peintres ne dédaignaient pas les grands sujets : ces peintures murales étaient sans doute
fl) Grog. Tur., ISi), 347, .302, 'm, :W, 834.
fiilourées de feuillages et de fleurs, où se jouaient des monstres, des chimères et autres animaux fantastiques (';.
A côté de la peinture murale, il y avait la peinture sur tableaux mobiles, lubulis depicta, que l'on suspendait dans les églises et dans les maisons. La statuaire et la sculpture prêtaient aussi leur concours à la décoration de nos édifices sacrés : on voyait dans quelques églises des statues d'airain et même de vermeil, ou plutôt en or et en argent fondus, alliage que l'on nommait eleclnim, et probablement aussi des ex-voto sculptés en bois, comme on en suspendait dans les temples païens, membra. secundu») quod unnmqueiiujue dolor altiijissel, sciilpehat in liijno. Comme nous l'avons dit plus haut, les poutres transversales et les lambris étaient sculptés avec élégance (2).
Un autre système de décoration consistait à couvrir les murailles d»' marl)n's rares aux couleurs variées, opcrc sarsvria, ou de mosaïques, o/icre niKsim. La basilique de St-Mariin, au témoignage de saint Odon, était ainsi toute revêtue de marbre rouge de Prolonisse, de marbre blanc de Paros, et de vert anti(iue ; au-dehors elle brillait de mosaïques éclatantes , où l'or cl le j-apbir se mêlaient. Quand les marbres ou les métaux manquaient, el rpie la peinture ne pouvait être employée, on couvrait les murailles et les portes de tentures et d»; courtines en soie ou en lin. Quand ces tentures étaient déposées sur les autels ou sur les tombeaux des saints, on les ornait de pierres précieuses et on les brochait de fils d'or ; quelques-uns de ces surlouts étaient brodés de riches dessins, sans doute d'après le procédé que l'on appelle aujourd'hui broderie au plumetis, opère plumario. Enfin, dans les églises les plus pauvres , les murailles cachaient leur nudité sous un manteau de fleurs naturelles ,•»;.
Les candélabres et les lampes ne doivent pas être omis dans la description «le nos premières basiliques. On plaçait près de l'autel de magnifiques candélabres, en forme de tours, de colonnes ou de phares, et la liturgie a consacré cet usa<;c dans la forme du cierge pascal. Une mullilude de lampes, li/rli»i, pendaient du
(I) Oreg. Tur, 70, 362, 537. 7-33, 74â. 74(i, 1018, I?l2. - F..rUiii. l'Ulav.. .!«««//, IH. 7 ; X, r;. (7) Oreg. Tur., 743, 744, 74.'i, 1170, 1212.
(3| Grcg. Tor., 25, 09, 81, 83. .3.30. 728, 793. «02, 821, 828, 831, 8fi.j. O.l.',. 030. 038. «ni. |n|7, lou. i(l..l lO.SJ, 1007. 1070. 1117. 110.'., 1210. t248.
lambris, attachées à un petit câble que l'on fixait à un clou clans la muraille : les vases, ciciudelis, étaient en métal et le plus souvent en verre, suspendus à de petits crochets, uncinuli : on alimentait ces lampes avec de l'huile et une. mèche formée de jonc, scirjjus, ou de papyrus. En outre, une multitude de cierges de cire, cerei, étaient tenus à la main par les fidèles ou placés sur des chandeliers, ceroferales. Les lampes et les cierges brûlaient perpétuellement devant l'autel, sur les tombeaux des saints, dans le baptistère et dans Vatrium du portique. On oflFrait quelquefois à l'église des cierges qui avaient le poids ou la hauteur des malades dont on implorait h guérison ,'\
^«ous avons peu de chose à dire sur le reste du mobilier de l'église. Le meuble le plus important était le pupitre, nommé pulpitus, tribunal ou ((nulocjiits, sur lequel le diacre lisait l'évangile, et d'où l'on annonçait la parole divine. Cette tribune était placée entre la nef et l'autel, dans la partie inférieure de Valtarium ; elle avait un certain rapport avec les jubés du moyen âge : on y montait par des degrés, et sous l'espèce de crypte qu'elle formait on plaçait souvent le tombeau d'un saint, qui devenait ainsi comme la chaire de la vérité. Dans la basilique de St-Cyprien à Carthage, il y avait un analogius admirable, sculpté tout entier dans un seul bloc de marbre : on avait accès par quatre degrés à la table supérieure sur laquelle on déposait les livres de chant ; une balustrade régnait tout autour, et les colonnes qui soutenaient le pupitre envcN^ppaient un espace où tenaient huit personnes. Dans la basilique de St-Vénérand à Clermont, le tombeau du saint était placé sous Vanalogius : celte disposition, qui paraît avoir été assez fréquente autrefois, a été conservée dans la basilique de St-Ambroise à Milan où, sous une chaire de forme moderne, mais composée de fragments antiques, on voit le tombeau d'un grand personnage romain ('■^).
Nous avons déjà dit qu'une balustrade sculptée ou chancel, cancelli, séparait l'abside de Yaltaiiitm ou chœur ; une balustrade élevée enveloppait également \'all(niuin, et les tombeaux des saints étaient marqués du même signe distinctif. Mais à celle époque il n'y avait pas de table de communion : quand la messe était
(I) Oreg. Tur., l';2, 1", 203, 2i:i, 72ô, :26, ::il, 739, 740, 7i7, 791, T.i«, 811, 833,839, 879, 901, 89C, 901, IMI, 912, 9i0, 951, 9i2, 981, 983, 1002, 1001, 1018, 1020, 1040, 1059, 1091, 1105, 1106, 1124, ll9l. (21 Greg. Tur., 505, 700, 82(i. 850, 925.
terminée, tous les fidèles, même les femmes, s'approchaient pour communier jusqu'à faulel même , uscpie ad allure sanctum ad cotiununicaiiduin peri'cnll. l-es laïques recevaient l'Eucharislie dans leur main nue , et se communiaient eux-mêmes, mais les femmes devaient avoir la main couverte du voile dominical (i\
Sur l'autel, on plaçait des diptyques d'ivoire où étaient inscrits les noms des évêques du diocèse. Deux vers de Foilunal de Poitiers nous apprennent que, à la fin du vi*' siècle, on lisait le nom de saint Martin sur les diptyques de l'église de Tours :
Nomina vestra légal palriarchis atque prophelis Cui hodie in templo diplychus edit, ebur.
Les livres lituri^iffues étaient enfermés dans de riches cassettes d'or pur, ornées de pierres précieuses y,.
Il ne paraît pas y avoir eu à celte époque de sièges dans les églises pour le public: les vieillards et les infirmes pouvaient cependant se servir d'un petit escabeau, nommé formula, pour s'asseoir et pour s'agenouiller. — Quant aux encensoirs à (haines, ils ne sont pas mentionnés par saint Grégoire, et l'encens était probablement déposé sur des charbons dans des vases qu'on ne balançait point, nrula ruin carbonibus {^).
Nous n'avons point l'intention de parler ici des vases sacrés ni des ornements .sacerdotaux. Cette partie concerne la liturgie et non l'architecture, et d'ailleurs elle a été l'objet d'admirables travaux. Disons seulement (ju'au temps de saint Grégoire l'église de Tours possédait une patène de couleur de saphir, que saint Martin avait reçue de l'empereur Maxime , et que l'église de Cande possédait aussi une patène de cristal , enrichie de métaux précieux, don de son illustre lnndateur (4).
Il) Grog. Tur., 420, 491. TfiC, HH3. I(K)I, I04fi, 1047. HKiO. — Mann. Ectiff. Turon. Coneil , p. 19. Jd orandim fera, tt eomnutmcanftam^ faicii et faminisy jicuf mo^ «/, pattant nancta ianciorum, <lii un cnnon du ?t'ronJ ront i'i* Je Tours, Icnu en 5C7.
(21 Grcg. Tur.. ||4, 9ifi, 1229. — Forlun Pirl.iv . Misctll., \. 7.
(3) Grcg. THr . 957. n:(. 10G3, 1218.
(41 Orcj. Tur. Ii;i.
Nous ne voulons pas quitter l'intérieur de l'église sans parler des tombeaux qui y étaient placés. Ce sujet, d'ailleurs, présente beaucoup d'intérêt au point de vue des mœurs et des arts.
Au commencement du v" siècle, on respectait encore assez généralement la loi romaine des Douze Tables, qui défendait d'inhumer ou de brûler les corps dans l'intérieur des villes : Homineinmortuum in urbe ne sepelilo neve urilo. Les sépultures étaient toutes placées en dehors des remparts , le long des voies publiques , JKxta aggerem publicinn , suivant l'usage romain. Ainsi à Tours le cimetière païen était à l'est, à Sl-Pierre-des-Corps , près de la voie romaine d'Orléans, tandis que le cimetière chrétien était à l'ouest, à la Riche , près de cette ancienne voie conduisant au passage de Port-Cordon , sur le Cher. De même le corps de saint Martin fut inhumé à cinq cent cinquante pas de la ville, le long d'une autre voie romaine, au témoignage de saint Grégoire de Tours. Mais, dans le cours du y" siècle, l'usage contraire prévalut : les pauvres continuèrent sans doute à être enterrés dans le cimetière commun, mais les évêques, les prêtres, les religieux, et un grand nombre de laïques, parfois peu édiliants pendant leur vie, tinrent à honneur d'être enterrés dans les églises. Au temps de notre historien, c'était l'usage commun ('\
On n'observait alors aucun intervalle entre le décès et l'inhumation, et notre auteur nous cite à ce sujet des faits curieux. Au milieu d'un festin, un des convives est frappé de mort subite : on l'enlève de la table, on le place dans le tombeau et on le recouvre de terre ; puis, sans se laisser émouvoir par cet incident , les autres convives reviennent à la maison de leur hôte et poursuivent tranquillement le repas interrompu. Cette familiarité avec la mort et l'usage des promptes inhumations faisaient que chacun songeait de son vivant à se pourvoir d'un sépulcre, et que des marchands avisés tenaient houtique de cercueils et de sarcophages. Pour les plus pauvres c'étaient alors, comme aujourd'hui pour tout le monde, de modestes cercueils en bois, capsa lignea, capsa tabulis formata /i//HC(s.On les transportait au cimetière commun sur un brancard, /if/W/i/m, on les descendait dans la fosse, et on les recouvrait d'un tertre de gazon, suivant la coutume de la
(r) Grog. Tur., 30, :>27, 795, 798, 821, 8J1, 921, 'j:>3, 9CI, 902, 9(13, 90». 111*.
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campagne, ut mos rusttcorum habelur, glebain super corpus posuere ^']. Ceux (|ui étaient d'une condition moyenne avaient des sarcophages en pierre vulg;iire, rusticiori lapide, creusés en forme d'auge, assez grands quelquefois pour contenir deux époux, et recouverts d'une pierre plus précieuse et plus résistante, nommée operlorium, cooperculum ou tcgumen, sur laquelle on gravait (juelque inscription (*". D'autres préféraient un tombeau en plomb. Les plus riches avaient de superbes sarcophages en marbre de Paros, admirablement sculptés, avec des bas-reliefs qui représentaient des scènes de la vie de Jésus-Christ ou des apôlres : une lame de plomb, placée à l'intérieur, transmettait à la postérité le nom et les titres du défunt Les sarcophages en pierre, bénits par le prêtre, étaient portés sur des ■barres de fer, vectes, et déposés dans l'église : la plu[uirl du temps, Vojiertorium seul était apparent et servait de dallage; mais le tombeau des grands personnages était tout à fait extérieur et reposait sous une arcade, sur des dés en pierre, ce qui obstruait souvent l'église. Pour prévenir l'infeclion qui aurait pu résulter de l'agglomération de tant de cadavres si mal clos par Vopertorium, on avait soin de recouviir les tombeaux d'herbes odoriférantes, de sauge, de lis, de roses, et linlérieur était garni d'aromates. L'o/;cr/o/ii/m devait être bénit et placé parle prèlrc. et cette cérémonie constituait l'inhumation religieuse proprement dite : quand il s'agissait d'un abbé ou d'un évéque, la cérémonie était réservée à l'évéque diocésain ou aux évéques de la province /,.
Les tombeaux des saints avaient quelques distinctions particulières. L()rs(|u'ils se trouvaient dans le cimetière commun , on bâtissait sur le sépulcre une petite ceila qui, grâce à la piété des fidèles, ne tardait pas à se changer en basilique.
(l)Creg. Tur, J8î, 812, 821. 8Î2, 900, 043, 970, 986, lli7, 1176.
(2) Un çrand Doinl>re des sarcopliages chréliens que nous avons observé* dans noire dî'paricmcnl, nolammeni à Braye-fous-Fayc, à Pussigny, à Assay cl à la grollc (\ea Sepl-Dormanls de Marmoulicr nous paraii^senl provenir des colcaux de Chinon cl de Bourgueil. Ce sont là les seuls gisements que nous cona-iissions en Toaraine. de la pierre dont ils sont formés, piorrc appoU-e Millarge, et romposve essentiellement de débris ténus de petii« polypiers réunis par un ciment ralcaire. Ces tombeaux, dont le couvercle était cmprunté^ui carrières de pierre dure do Sainte- llaure, étaient devenus un objet de commerce pour les bateliers de la Vienne et de la Loire, ci nous 1«8 trouvons mentionnés dans les tarifs de péage jusqu'au ivr siècle. — lli»loirt dt la communauU itt miTtliandt [r/qucnlanl la riiifre de beirt tt fteuia détendant m icelle. par T. Manlellier, président à la Cour Impériale d'Orléan.=. Orléans, lU,', .
(3) Oreg. Tur., :i8. TQ.'.. 8MI. ROt, 827, noc. 910. 9:".. 923. 024. 920, 9*2, ''M. 9CI, OSÎ, 9G!. 808, 973, 98Î. 9S» PFC. 987, 1177, 1189.
Dans les églises, ces tombeaux étaient souvent déposés dans une crypte ou devant l'autel; quelquefois ils s'élevaient en forme de tour ou de pyramide; plus rarement on les établissait sous un ciborium soutenu par des colonnes, ou sous un petit édicule, analogius ou pidpitus, ouvert d'une fenêtre, fenestella, par laquelle les fidèles passaient la tète pour prier. On y suspendait quelquefois une colombe d'or ou une couronne d'or, pour indiquer l'innocence cl la victoire du saint, et on les semait d'herbes odoriférantes, image de la bonne odeur de ses venus. On les recouvrait toujours d'un riche surtout de soie, broché d'or et orné de perles, et on y entretenait constamment des lampes et des cierges allumés. Mais le caractère le plus dislinctif des tombeaux des saints était la balustrade de bois sculpté qui les entourait, pour les séparer des sépultures ordinaires et les signaler à la piété des fidèles : c'était là , pour ainsi dire, le signe extérieur de la canonisation, et lorsque le tombeau ignoré d'un saint venait à être révélé par quelque miracle, on s'empressait aussitôt de lui rendre les honneurs accoutumés, de iinlourer de rancelli et de le recouvrir d'une palla. L'espace renfermé par les cancelli était regardé comme particulièrement sacré, et se nommait ralrium c'est-à-dire le sanctuaire du sépulcre (i).
Ce sujet nous amène naturellement à parler du tombeau de saint Martin, et à rassembler dans nos vieux historiens les traits épars qui nous donneront une idée de ce qu'il était autrefois. Ce tombeau, de l'époque précisément que nous étudions, devint une des illustrations principales de la ville de Tours. Le corps du saint, transporté de Cande à Tours par la Loire , avait été enseveli en pleine terre, mais dans un sarcophage de pierre '^\ vascuiitm, sairophncjNS, le long de la voie
(1/ Greg. Tur , 700, 751, ÎG», 799, 801. 802. «Ji. 8Jl, 86.'., 883, 898, 913, 919, 9i5, 9:17, 9C3, 9G7. 9C8.
(2) Voici quelques textes de saint Grégoire qui nous feront connaître la forme primitive du tombeau do saint Martin, nu moinonl An sa translation par saint Perp l : Accrpio sarciilo, icrram qiiot siiprr sancliim cral iL'MULf », ccrprruni effndere. Quo rielecio , mnniis, IT elm commovehent , iiijiViiinl . ibique mullilmio toia laboraiit . tiihil yri'nui per loliim (lirm l'rofecil..,. Qiiarla autem die acccdcnles, ponenlesijne manm, iion valebant penitus movebk
sKPui.cnL'M.... Jam in hoc .«(anir.i, i« lerra vascili-m quod deUXi-ranl operireni , opiaruil cis scntx rime posiiil
maiiiim i»/ SAncopuiouM,.... et tum ad aenis conacim protinm svncopnAGiiii tiim mimma levilale commotuu , in loco. iibi niinc ndoraliir, ptnDiT.iTun, |Do niirac. S. Martini, lil) 1 , cap. viU — Ipse F.nfronius , liuj'H deincffs urbis rpi\cnpnlum soriiiiis fst ; hic MAH\ioB giiod super sancliim scpulcrum benli Mnrlini hnàcliir , Irammisit. (Ilisinr. Fraiviir.. Illi II , l.'i). — Eraso à MAtiMOiiE . quo sanclii membia leijimtur , pidirre. I Do iiiirac. S. M.arlini . I . •.■!. -■ iliilii, r.àratn a Inito lumiilo p'ilvere et Aout'o, sniinbm'iir. (lliiil., Il , i>ti.
publique. Onze ans après, sainl Brice bàlit une petite cella sur le saint loml^eau, œdifiruvit basilicam parvulam super corpus beati Martini, t\ liicnlôt , devant l'aftluencc toujours croissante des pèlerins, sainl Perpel fut forcé de construire une vaste basilique, pour recevoir d'une manière plus digne les précieuses reliques.
Le lieu où le corps de saint Martin fut transféré jiar sainl Perpet esl-il le même que celui où il avait été primitivement enseveli? Les textes de saint Grégoire à ce sujet sont obscurs. Notre auteur dit que le saint corps fut enseveli d'abord dans le lieu où son sé|iulcre était honoré de son temps, sepuUus in loro quo nunc udoralur sepulcrwn ejus ; il ajoute que sainl Perpet, après avoir enlevé la petite basilique de saint Brice, cellula submolfi, édifia un nouveau temple super benta membra; puis, |)ar une distraction inexplicable, racontant aussitôt la dédicace de la nouvelle basilique, il dit que les évéques, précédés de la croix et des cierges allumés, creusèrent la terre qui était sur le sarcophage, pour transférer le corps saint du lieu où il avait été enseveli, ut saiiclum corpusculunt a loco ubi sepultum fuerat Iransferretur, terram quœ super sanclum eral tutnulum .cœperunt e/fodere , et transportèrent le sarcophage dans le lieu r|ui lui avait été destiné, c'est-à-dire dans l'abside de la nouvelle basilique, où il était honoré de son temps, in loco, ubi nunc ndoratur, perducitur. La tradition de la collégiale de .*^t-Martin était d'accord avec ce dernier texte, et voulait que la sépulture primitive eut été faite, non sur l'emplacement de l'abside, mais au lieu indiqué, dans le préau du cloître, par un autel et ime croix en pierre. Si celle tradition était admise, on ne s'expliquerait guère la nécessité de détruire hi chapelle <le saint Brice, pour en placer la voûte dans une chapelle voisine. Ne pourrait-on pas concilier ces deux textes entre eux et avec la tradition, en admellant que le corps sainl fut inhumé provisoirement dans le voisinage, dans une petite chapelle, pendant les sept années que durètent les travaux, et que le lieu où il (ul transféré par saint Perpel est le même que celui où il avait été inhumé primitivement? La chapelle provisoire fut conservée quelque temps sous le vocable de Sl-Brice, cl il l'époque où écriviiil l'auteur de la (îrande Chronique de Toui"s , au coinmencemcnl du xiiT siècle , on en vo\:iil encore les fondations dans le cloilre de Sl-Marlin ').
I , Chronigurs de Tonrainf. cilil. Salmon. p. ÎJ.
Quoi qu'il en soit, le sarcophage, au lieu d'être enterré île nouveau, fut exposé extérieurement à la piété des fidèles, le visage tourné vers l'orienl, les pieds appuyés au mur circulaire de l'abside. Bientôt le marbre commun qui le fermait fut enlevé, et remplacé par une table de marbre plus précieux, don de saint Eufrône. Un riche surtout, coopertorium, qui plus tard fut appelé la chape de saint Martin, le recouvrait ; l'abside était, en outre, tendue de voiles et de conrlines de soie. Une couronne d'or était suspendue au-dessus du sépulcre," pour indiquer les mérites de l'illustre évéque; une foule de lampes et de cierges brûlaient perpétuellement devant les reliques; enfin, une balustrade séparait l'abside du chœur, cancelli ante sepulcrum sancli antistitis habenlur extrinsecus. Quand, par suite de la construction d'Hervé, l'abside primitive se trouva placée dans l'intérieur de la basilique et environnée d'un déambulatoire, la balustrade devint quadranguiaire et enveloppa le tombeau. C'est celte même grille, dont l'origine remonte aux temps les plus anciens, que Louis XI fit exécuter en argent (i\ L'espace compris entre la balustrade et le mur de l'abside, autour du saint tombeau, était Vatriiim du sépulcre, et on y laissait pénétrer quelques pèlerins, pour invoquer de plus près l'assistance du puissant thaumaturge (2).
S'il fallait croire le récit attribué à Héberne, rapporté dans la chronique des comtes d'Anjou, saint Perpet aurait fait faire une chasse en electrum, en forme de voûte, absida, de l'épaisseur de deux doigts, dans laquelle il avait déposé le corps saint enveloppé d'un suaire de pourpre ; cette absida n'avait aucune ouverture, ni porte, ni fenêtre. Cette chasse aurait été plus tard transportée à Auxerre. Saint Perpet fit également un autel de pierre, concave, qu'il recouvrit d'une large table de pierre, et il pla(,a dessous la précieuse châsse, enfermée dans une autre châsse de bronze, de l'épaisseur d'un palme, à laquelle on ménagea une porte. Le tout était recouvert d'un riche manteau, freda, orné d'or et de pierres pi-écieuses. L'authenticité de ce texte a été contestée : S. Grégoire de Tours, si attentif à décrire tout ce qui touche à saint Martin, ne parle point de ces riches objets, et laisse même entendre, en une foule d'endroits, (jue le sarcophage de pierre
(1) Grog. Tur., 69, 528, 883, 1002, 1007. 1008, 1009, 1031, I06T, 1070, lin, 1 IÎ3. 1 127.
(2) Greg. Tur., 346, 1023, 1066, 1109.
était apparent, puisque les tiJèles en enlevaient pieusement des parcelles. D'ailleurs, le témoignage de saint Ouen, archevêque de Rouen en 639, et contemporain de saint Étoi, contredit formellement le récit de la chronique angevine : dans la vie de l'évêque do Xoyon, il laconte que l'illustre orfèvre avait fabriqué pour tes reliques de saint Martin uni' châsse ornée d'or, d'argent et de pierres précieuses. Très-probai)lement, cette châsse fut portée processionncllement sur les murs de Tours, au moment de l'invasion Normande, puis transportée à Auxerrc. C'est, par conséquent, la même que l'on trouva, en 1323,- dans l'intérieur du sépulcre, lorsqu'on en lit l'ouverture en présence et par les ordres de Charles le Bel, et avec la permission du pape Jean XXII, pour en extiaire le chef: clic contenait un colfret d'osier ou de bois de saule, cislellam saliccam, dans un état de conservation admirable, à l'intérieur duquel étaient le chef et les précieux ossements de saint Martin, liés d'une ceinture blanche, et scellés du sceau de saint Perpel. Cette châsse fut désormais exposée à la vénération des fidèles, extérieurement, sous le ciborium. Après la reconstruction de la basilique par Hervé, le sarcophage avait été placé sous un ciborium d'or et d'argent, orné de pierres précieuses : ce ciborium, que vitGuibert de Gembloux, au xiT siècle, était représenté dans les vitraux de la liasilique, avec le portrait de Louis XI à genoux devant le tombeau; il fut pillé par les Huguenots, en 1562, et le procès-verbal constate qu'il pesait 346 marcs ,' . A la place on éleva un autel sous lequel était une pierre du sépulcre, que le prêtre ofliciant baisait au commencement de la messe, dans les grandes solennités. Le tombeau lui-même avait été détruit entièrement, a fundamenio, nous dit Raoul Monsnier, chanoine de Si-Martin.
Le lit de mort de saint Martin , à Cande, était aussi l'objet d'une vénération particulière. On appelait lit de saint Martin, leciulus , l'endroit du pavé î^ur lequel le saint évéque, étendu sur la cendre et n'ayant <|u'une pierre pour oreiller, avait rendu le dernier soupir. Ce lieu vénérable, enclos, au vi' siècle, dans une cellula transformée en église, était aussi entouré d'une balustrade, et l'on voyait près de là la fenêtre par laquelle le corps du bienheureux avait été descendu i!;ms
(1) Procfi-verbal du pillage par Itt lluyuenols de$ rtliquet el joyaux dt Saiul-Ma'tin ilt Toim, puliliO ]>nt M. GraDdmaison. Tours, Mame, 1863.
le bateau ,<) Le lectuhis de Cande a été pieusement conservé dans l'église bâiie au xu' siècle.
Après les tombeaux, il faut parler des reliquaires, qui ne sont que des tombeaux cil miniature. Les reliques n'étaient pas seulement placées dans l'intérieur des autels, elles étaient aussi enfermées dans des châsses portatives, arca, capsa, (■(ipsula, liipinus, dont notre auteur ne nous décrit point la forme, et qui étaient en or, en argent, ou simplement en bois ou en pierre. Un voile précieux, semblable à celui des tombeaux des saints, les recouvrait, et quand on en faisait la translation à de grandes distances, on les portait processionnellement et on les plaçait pendant la nuit sur l'autel , dans les églises, qui réclamaient souvent quelques parcelles des saints ossements pour prix de leur hospitalité. C'est ainsi que les églises de Neuvy et^de Ceré s'enrichirent des reliques de saint Vincent. Ces reliques n'étaient pas toujours des ossements : c'étaient souvent de simples linges, appelés brandea par saint Grégoire le Grand, que l'on déposait sur les sarcophages des saints, un peu de poussière arrachée aux pierres de leur tombeau, quelques fragments de la balustrade en bois qui les entourait, ou plus simplement encore, de l'huile des lampes ou de la cire des cierges qui brûlaient devant eux. La foi ardente de cette époque savait tout ennoblir, et il n'était point rare que Dieu récompensât cette foi simple et naïve par d'éclatants miracles [^}.
Nous ne voulons pas quitter rinl'îrieur de nos vieilles basiliques sans dire que l'on y rencontrait quelquefois des puits ou des fontaines, comme à St-Mai lin de Tours, à Rivière à Rigny, à Cologne, dans la basilique de Sl-Isidore dans l'île de Chio, et à Oser, près de Séville, en Espagne. Les eaux de ces puits servaient au ' ministère de la messe ou à l'administration du baptême. Quelques-uns étaient honorés d'un certain culte, parce que des martyrs y avaient trouvé la mort [^\
A côté de la basilique s'élevaient plusieurs édifices accessoires, dont nous allons maintenant dire un mot. C'étaient le portique avec son atrium, le baptistère, la maison curiale ou épiscopale, les sacristies et la matricule des pauvres.
(0 Greg. Tur., 1031, I0.'.l, 1052, I0G8, 1093.
(2) Orett. Tiir., 536, 537, 725, 72K. 730, 735, 738, 739, 755, 75?, 7:.9. 7!)!, 8|C, 823. 823, 851, «70, 920,977 084, 1013, I0C2, 1155, 11&7, 1191, ll&t, 1213, 1223.
(3) Greg. Tur., 74«, 793, 83i, 050, 1001.
Le portique était une galerie couverte , de forme quadrangulaire , ornée de colonnades, et ouverte sur une cour intérieure par des arcades. Placé généralement devant la porte principale à l'occident, quelquelois sur les côtés de la basilique, il communiquait avec l:i place i-ublique par une porte que l'on fermait pendant la nuit. La cour intéiieiiro, (itriiim, était plantée d'arbres ou couverte il'un berceau de vignes. C'était là que !es catécbumènes et les pénitents se tenaient autrefois pour entendre la messe ; c'était là aussi que les fidèles se réunissaient après les offices pour parler de leurs affaires, ou pour faire l'aumône aux pauvres qui s'y trouvaient toujours en foule, et quelquefois pour prendre part, avec l'évèque et les personnages importants do la ville, aux rafraichissemenis distribués par l'Église dans les grandes solennités. Le portique et son atrium étaient regardés comme dépendances immédiates des basiliques, et par conséquent comme sacrés, et l'on > enterrait souvent : cependant dans plusieurs lieux on y tenait des marcbés el des foires à lépoqne de certains pèlerinages très-frcquentés. Cet accessoire des basiliques était d'ini usage général au vi' siècle : on le retrouve parfaitement conservé dans les cloîtres des églises collégiales du moyen âge, et à l'état de souvenir dans les porcbes, galeries ou narîhex, nommés ailrex, qui précèdent nos modestes églises de campagne. Nous en avons admiré , dans la basilique de Sl-Ambroise à Milan, un exemplaire antique presque intact, avec une foule de sépultures et d'inscriptions de la primitive église. C'est sous ce portique à la porte même de l'église , que l'empereur Tbéodose fut arrêté par saint .Vmbfoise, après le massacre de ïhessaloniquc; il fut obligé de rester dans l'atrium avec les pénitents (■;.
Le baptistère, haplislerium , lavarrum , piscina , baptismads tiuln , était un édifice muni d'une piscine, dans laquelle on administrait le baptême la veille de l'àques et la veille de la Pentecôte. Un bassin rempli d'eau ou une fontaine naturelle était sinclifié par les prières de l'Église ; el, avant d'être consacrée par l'infusion du saint clirêtne, l'eau bénite était em|)orlée par les fidèles dans leurs maisons. A cette époque il ne parait pas y avoir eu distinction . comme de nos
(I) Gre«. Tur , O.i, IS-I. 3fS, »l?. :.S:. "2, 780. "OJ. 821. «2J. 811. «J3. 8:)<i S.'.O, R.'fi, 8?!i. ■.•:?. 1007, U'I». 1027, 1028, lOU, lOg:. 1118. Ill'i, 1170, 1131, llà8. 17^9.
— séjours, entre les fonts et les bénitiers : du moins, Grégoire de Tours ne parle-t-ii jamais de ces derniers. Les piscines étaient assez vastes et assez profondes pour contenir un homme debout, afin qu'il put recevoir le baptême par immersion : elles étaient construites en marbres précieux ou en pierre, quelquefois en poterie comme à Civray-sur-Cher), et le plan de l'édifice était circulaire ou en forme de croix. Les baptistères, placés généralement sous l'invocation de saint Jean-Baptiste, étaient de véritables chapelles particulières , avec leur autel , leurs reliques , leurs lampes cl leurs cierges, et la colombe d'or qui représentait le Saint Esprit : c'étaient des édifices isolés ou adhérents à quelque basilique importante car toutes les églises n'avaient pas le privilège d'administrer le baptême) , ou formant le vestibule d'une petite église paroissiale : à la cathédrale de Tours et à St-Martin, le baptistère, dédié à saint Jean, s'élevait au midi des églises. Dans les grandes solennités baptismales, le baptistère était tendu de voiles de diverses couleurs, et la place qui le précédait était ornée de courtines blanches (').
La maison prcsbytérale, domus ecclesiœ, domus ecciesiasii'ca, toujours adhérente à l'égUsc, comprenait un ensemble de constructions assez important renfermant le palais épiscopal, le presbytère, le logement des prêtres ou des chanoines attachés au sanctuaire, la maison du clerc-sacristain, œdiliiiis.cuslos (vdis, chargé de la garde de l'édilice sacré, et l'école des enfants qui devaient servir dans les cérémonies. Une table commune, meiisa canotiica, et un dortoir commun réunissaient tous les prêtres autour de l'évêque, comme une famille autour de son père, familia ecclesiœ, et dans les grandes solennités l'évêque invitait au leslin de l'église, convivium ecclesiw.les magistrats, les principaux citoyens et les étrangers de distinction. Dès le vi" siècle, une école était attachée à la basilique de St- Marlin, et commençait déjà à jeter un certain éclat (2).
Le.î sacristies de l'église, sacrarinm et salulatoriiim, étaient ordinairement au nombre de deux, et s'élevaient à droite et à gauche de l'abside. On gardait dans le xitrrnriitm , placé à droite , les vases sacrés , les ornements sacerdotaux
(I) Grog. Tur., 83, -21:), 320, 381. 382, 510, S3I, b37, 746, 7(7. 718, 749, 950. 104?, 1063, 1178, 1179. — Fortun. Piclav., Miscill., I, 15; U, IS. (î) Oreg. Tur., 30, 70, 75, 203, ÎMI, 312, 353, 41», 535, 733, 758, 750,913, 063, lOlO, 1091, 1133, 11.'.5, 1198.
et lout ce qui concernait la pompe du ministère ecclésiastique , d'après ce distique de Paulin de Noie {epist. 32), qu'il avait inscrit dans la basilique de saint
Félix :
A dextra apsidis :
Hic locus est veneranda peints , qua conditur, et qiia Promilur aima sacri pompa ministerii.
Un cabinet ou Irésor, promptiiarium , renfermait les objets les plus précieux, et une petite cave ou cellier, cellariolum basilicœ , contenait le vin du sacrifice. La cellule du sacristain, cellula œdilui. était proche, et au besoin le gardien de l'église couchait dans le sacrarium sur un lit de sangles, super lectuliim funibus subtilibus innexum. A gauche de l'abside était une autre sacristie divisée en deux parties; l'une élait destinée au recueillement des prêtres avant le saint sacrifice, comme l'explique le même Paulin :
A sinislra ejttsdem :
Si quem sancta lenet medilatida in lege voluntas. Hic polerit residens sacris intendere libris ;
l'autre, qui communiquait avec l'église et avec le dehors , était le saliilatorium proprement dit, où les évêques et les prêtres recevaient avant la messe la visite des fidèles. Là aussi vivaient, sous la protection du (h-oit d'asile des églises, et avec les secours des basiliques , ceux que poursuivait la justice humaine. Les sacristies, faisant partie des édifices sacrés, étaient inviolables comme eux, et leur enceinte protégea plus d'une fois l'innocent contre les violences des forts (').
Si l'Eglise s'occupait avec sollicitude des innocents et des persécutés, elle ne négligeait pas les pauvres. Les pauvres abondaient surtout près des basiliques des martyrs et des saints , parce que les pèlerins , qui y affluaient de toutes parts, distribuaient autour d'eux d'abondantes aumônes, pour obtenir les grâces qu'ils venaient demander. Cette foule turbulente et indisciplinée, au milieu de laquelle se glis.saient bon nombre de paresseux et d'esclaves fugitifs, fut bientôt
0) Grée. Tur , 72, 180, 2M, :4C, 317, bW. 731,734,818,835. 8iO, 8Sl,8:c. 88J, 883,947, 9U,%'9, lOÎO, lOWl. IIÎS, IJ87, 1191. — Furliin. PicI , rila B. Marlint, UI, Î7Î. - Sulpic. Scv., Dialng. \\, \
organisée en une sorte de corps par le clergé, et mise sous la direction de l'archidiacre. Les indigents elles infirmes dont les litres avaient été reconnus, étaient inscrits sur le registre de la basilique, matrkula, el participaient dès lors à des distributions régulières de vivres el de vêtements par les soins de préposés qui de là prirent le nom de marguilliers , matricularii. De pieuses fondations ne lardèrent pas à s'établir pour subvenir aux besoins de la matricule: une foule de dons en nature, veaux, bœufs, porcs, poulets, étaient faits à l'Église et amenés jusqu'au pied de l'autel, pour être offerts au Seigneur dans la personne des pauvres immatriculés. — Ces dons étaient employés pour leur donner des festins les jours de lêtes , et dans ces circonstances les évêques et les prêtres, de nobles matrones et même de pieuses reines ne dédaignaient point de servir les indigents. Ceux-ci se tenaient d'ordinaire sous le portique et dans l'atrium, les malades et les infirmes couchés sur des lits ou sur de petiîs chariots, et pendant l'intervalle des offices ils se répandaient par la ville, en ayant soin de choisir parmi eux un gardien, custos , chargé île recueillir au profil de la communauté les aumônes des pèlerins qui venaient à l'église: le gardien infidèle, qui trompait ses confrères sur le chiffre des aumônes reçues, était rayé de la matricule. Bientôt des hospices s'élevèrent, sous le même nom (\e malrkida , dans les dépendances des basiliques, pour recueillir les pèlerins malades ou infirmes. Les lépreux seuls n'étaient point admis dans ces maisons, à cause du danger de la contagion, el on leur bâtissait des hospices spéciaux en dehors des villes , xe/iorfoc/iiMm leprosorum subitr banian. Les villages du Louroux et de Levroux, Leprosum, doivent sans doute leur nom et leur origine à ces antiques léproseries. (')
Quant aux moyens mécaniques d'exécution, c'élaicnl ceux qu'avaient légués les Itomains. Les matériaux étaient transportés sur des barres de fer, vectes, ou poussés avec des leviers, ou traînés avec descàliies, fîmes. Les ouvriers qui (iraient les cordages s'animaient entre eux par ces exclamations entrecoupées : l-Jia. iiije, trahi' funem ! Pour élever les pierres ou les coloimes, on employait des macbinrs, marhwir, et partitidièreiiient les chèvres el les moulles, irochleœ. On
(Il Grcg. Tur., 3i», :92, 8U), 830, 8H, 850, 87Î, 817, 899, 970, 9"i. 1021, 1028, 1031, 1052, 1118, 1137, I liO — Follun. Picinv., l'i'lo .S. Radeijcnil., 17.
établissait dans le voisinage de la construction un four à chaux provisoire, clibaniis ad coquendas calces. Les travaux étaient dirigés par un architecte , artifex, qui commandait aux autres ouvriers, slntctorcs. 11 y avait au vi' siècle, dans les centres un peu importants, comme à Tours, de véritahlcs écoles d'architectes et d'artistes, et saint Grégoire fit appel à leur talent, non-seuIen)ent pour la reconstruction et la décoration de sa cathédrale, mais encore pour la construction d'une foule de basiliques et d'oratoires dans son diocèse. Un de ses prédécesseurs, l'évèque Léon , avait été un habile charpentier et sculpteur en bois, faber lignarius et in aliis operibus elegans , et il avait fait de sa propre main des tours pour la sainte Eucharistie, toutes couvertes en or, lurres holochryso lecfas , dont plusieurs subsistaient encore au temps de saint Grégoire, et servaient sans doute de modèle aux artistes de cette époque. Ces écoles, dont les chefs appartenaient au clergé, s'appliquaient à conserver les traditions de l'antiquité, et maintenaient sans aucun doulc une certaine unité dans les procédés de construction et dans le style des édifices et de leur décoration. Le souvenir des mœurs romaines et de l'art romain avait encore tant d'influence , que Chilpéric lit établir des cirques à Paris et à Soissons, et y donna des spectacles au peuple, comnie les anciens empereurs '}). Il faut donc s'attendre à trouver dans toutes les constructions de celte époque une empreinte, mais dégénérée et barbare, de l'art romain , et une copie grossière des édifices gallo-romains qui couvraient encore la Gaule en grand nombre. De là, l'expression de style latin que nous appliquons à la première période romane.
Kn terminant ce chapitre, nous jugeons ulile de résumer rapidement el comme d'un trait les principales données architecturales que nous avons puisées dans Grégoire de Tours sur les édifices sacrés de son temps :
Constructions généralement en pierres, el en i>ctit ap|iareil régulier, où se trahit l'influence des monuments gallo-romains qui subsistaient encore partout ; — plan à une nef ou à trois nefs, en forme de croix, terminé à l'orient par une abside semi-circulaire voûtée en foruice ; — abside renferiuant généralement un sarcophage apparent , ou une crypte voùlée ; — ch<i'ur entouré d'une balus-
(l)Greg. Tur., îîî. ..J», S37. 731. 18Î, :»C, Sih. 9lî, ll'irt, IIAT
trade et séparé des déambulatoires par une double rangée de colonnes en marbres rares et d'arceaux ; — autel en pierre, en forme de table ; — voiite des nefs en lambris de bois peint ou sculpté ; — portes carrées avec linteau en pierre ; — larges fenêtres en plein cintre, à châssis de bois, avec des vitraux de couleur ; — toiture à tirants sculptés, peu inclinée, couverte de tuiles d'argile ou d'étain argenté et doré ; — cloches suspendues sur le toit dans une petite arcade ; — peintures et mosaïques à fond d'or dans l'intérieur sur les murailles et sur les lambris, avec application de marbres précieux; riches tentures et portières; — lampes en forme de tours et de colonnes ; — tribune à degrés à l'entrée du chœur pour lire et annoncer l'Évangile; — dallages en pierre, en marbre ou en béton ; — sarcophages en pierre ou en marbre, richement sculptés, enfouis à fleur de sol ou complètement extérieurs sous des arcades , couverts d'un surtout brodé ; — reliquaires en métaux précieux placés sur l'autel ; — portique à colonnades avec un atrium devant la porte principale de l'église ; — baptistères avec piscines à immersion, adhérents aux basiliques ou entièrement isolés ; — constructions accessoires pour loger l'évèque, les prêtres , le sacristain , les pèlerins pauvres et infirmes ; — enfin double sacrarium pour garder les vases sacrés et donner asile à ceux que poursuivait la justice humaine. — Tels sont les traits généraux qui résument, d'après saint Grégoire de Tours, la physionomie des édifices sacrés de son temps. Il nous reste à examiner si nous retrouverons ces caractères dans les églises construites avant le xi' siècle.
DES ÉGLISES ROMANES PRIMORDIALES EN TOURAINE
En étudiant les édifices sacrés dont la fondation est antérieure à l'an 1000, nous ne devons pas nous attendre à rencontrer des monuments somptueux, présentant même tous les caractères et tous les détails d'ornementation assignés par Grégoire de Tours aux églises de son temps. Ces monuments, sans aucun doute, étaient peu nombreux à l'origine, et les fortunes diverses qu'ils ont traversées les ont ruinés plusieurs fois ; placés d'ailleurs dans des centres de population plus importants, ils on dû être relevés sur un plan plus vaste, et selon le goût nouveau qui prédominait à l'époque de la reconstruction. Ainsi ont disparu les nobles basiliques bâties à Tours par saint Perpct et saint Grégoire.
Nous devons tourner nos regards vers les modestes églises des campagnes, si nous voulons étudier l'architecture chrétienne primitive. Sans doute le temps, les fléaux, les guerres civiles, les ravages des Sarrasins, des Normands, des Anglais, des protestants, et en dernier lieu la Révolution en ont fait périr un grand nombre ; mais peut-être en reste-l-il encore assez de débris, respectés |>endant dix ou douze siècles par la pauvreté des populations, pour nous fournir quelques lumières. Malheureusement, on le conçoit assez, pas une de oes premières églises n'est demeurée intacte; il y a eu des remaniements et des additions qui en ont altéré le plan originaire. Ce sont ces précieux débris que nous devons étudier, tout incomplets qu'ils soient ; nous suivrons l'ordre chronologique, alin
que le lecteur puisse se reporte:' aux numéros correspondants des deux premières parties de notre travail, pour y retrouver l'origine de nos monuments.
Disons d'abord un mot de la nature de la maçonnerie, car c'est là que nous rencontrerons un des caractères principaux.
Toutes les églises que nous allons examiner, ont été bâties en pierres de petit appareil gallo-romain parfaitement caractérisé. C'est Vopiis mimttum tel que Vilruve l'adécritV . A l'intérieur de la muraille, existe toujours un noyau central, fnrlura, composé de moellons irréguliers de toutes les dimensions noyés dans le mortier, et formant le corps véritable de la maçonnerie. Sur les deux faces, le constructeur a disposé ua revêtement, emplecton, de petites pierres cubiques ou rectangulaires, hautes de huit à dix centimètres, longues de douze à quinze, alignées en assises régulières et horizontales que séparent des lits très-épais do mortier. Planches i-vi . On ne voit nulle part ces zones horizontales de briques que les anciens plaçaient de distance en distance, soit pour maintenir le niveau des assises, soit pour produire une certaine ornementation à l'extérieur des édifices; ces zones sont remplacées parfois par deux ou trois assises de pierres plus grosses et mieux appareillées qui remplissent le même oflice. On n'y voit que rarement, sauf aux angles , ces chaînes verticales de parpaings, dialoni, qui traversent toute la muraille pour consolider la construction et en lier les diverses parties. Les pierres ne sont pas encadrées, comme cela se remarque dans les murs gallo-romains de la bonne époque, d'un petit cavet creusé à la règle dans le mortier frais par la pointe de la truelle. Les matériaux, empruntés aux carrières voisines, sont généralement en craie tufeau siliceuse, et échantillonnés avec assez de négligence. Enfin le mur se termine brusquement au sommet sans entablement et sans modillons. Tout nous indique que l'art est entré dans une période de dégénérescence et presque de barbarie, en conservant cependant les éléments essentiels de la pratique romaine.
L'appareil que nous venons de décrire est celui qu'on rencontre constamment dans les églises de Touraine antérieures au xi" siècle. L'appareil réticulé, reliculata slnictitra (?), qu'on trouve si communément dans les édifices de la campagne
(I) VilruT., De Archilecl., U, 8, :. — Pliii., Hù(. nor.. XXXVI, Î2. SI. (î) Vilniv., Ibid.
romaine, ne se présente jamais chez nous en gros œuvre, et ligure seulement comme ornementation, dans les pignons ou entre les fenêtres. PI. xi\, xwiv, xxxv et xxxvi). On sait que ce genre de structure, où les pierres, au lieu d'être posées à plat sur un de leurs côtés, reposent en losange sur un de leurs angles, de manière à imiter les mailles d'un lilel, exige une coupe parfaite des matériaux, une pose habile, et offre moins de solidité que le précédent, à cause du défaut de liaison des blocs : cette triple raison l'a fait rejeter de nos maçons ruraux. L'appareil en feuilles de fougère ou en arêtes de poisson ne se présente aussi que d'une manière fout accidentelle, à litre de décoration. ,P1. vi). Quant à la l)riquc , elle n'entre en masse dans aucune construction de notre province, et elle n'y joue (lu'un rôle très-accessoire et très-effacé, comme claveaux ou archivoltes de fenêtres.
Nous avons remarqué assez souvent une autre sorte de maçonnerie semblable à celle que Vilruve appelle cœmenticia anliqua incerla , composée de pierres irrégulières, de fora)es et de grosseurs différentes, empâtées de ciment. Dans quelques cas, Yopus incerlum, constitué de noyaux de silex irréguliers, alignés régulièrement en forme de revêtement sur un blocage central, se rapproche beaucoup du petit apiiareil. (PI. xtni . Malgré les caractères de vétusté que ces deux genres de maçonnerie affectent fréquemment, nous avons dû les repousser de notre étude, afin de n'y introduire aucun élément douteux et contestable, et nous nous sommes attachés exclusivement au petit appareil assez rcgidier pour être comparé à celui des monuments gallo-romains les plus certains.
Ces distinctions pr-éalables étant faites, nous abordons l'examen de nos vieilles églises, en suivant l'or-dre chronologique.
4.— La première qui se présente à notre élude est la basilique de Langeais c'esl sous ce nom que saint Grégoire la désigne , bâtie par saint Martin, de l'an 371 à l'an .390, sous le vocable de saint Jean-Baplisie, probablement parce qu'il y avait un baptistère. Telle ({u'elle existait encore il y a trois ans ,'', elle olIVail une triple nef sans Iranssept, lerminée au levant par trois absides semi-circulaii-es
(I) r'nc nouvelle nef, dirigea du nord au sud, vient d'èlre soudée Iransvcrsalemenl à rancirniic, avec rinlcn- (ion de faire le Iraiisscpl de l'iizlise aciuellc. Colle opOralioii, dont le résullat est loin Je satisfaire romplélemeni, a fait disparaître la majeure p.->rlie des constructions antiques; il ne subsiste plus que quelques lan)l>caux do petit .ipparcil, à droite et à gauche de la nouvelle vcf, au nord cl au midi.
voûtées en cul de loiir, précédée, au couchant, d'un clocher carré à flèche hexalione, et flanquée, au nord, d'une chapelle latérale et d'une sacristie. , PI. xv bis). Mais ces diflérents membres sont loin d'appartenir à la même date, et il convient d'abord de détacher de l'ensemble les parties les plus récentes. Le chœur, avec les troLs absides en fornlce, la base de la tour et quelques portions d'un porche ijui S'étendait sur toute la longueur du mur méridional de la nef, peut-être comme tradition d'un portique primitif, appartiennent sans conteste au sljle romanobyzaniin secondaire, tel qu'il fleurit dans nos contrées à la fin du xi"" siècle ou au commencement du xii" : le moyen appareil des pierres, les moulures, l'ornemenlalion, l'habileté do l'exécution matérielle, tous les caractères, en un mol, sont tellement tranchés, qu'il est impossible d'en méconnaître la date, quand bien même cette date ne nous serait pas donnée par une charte de i 1 18 (»}. La flèche en pierre de la tour, avec la voûte du narthex et le portail d'entrée, sont de la seconde moitié du xv' siècle. S'il nous était permis de hasarder ici une hypothèse, nous attribuerions volontiers ces additions aux libéralités, soit de Louis XI, quand il Ht reconstruire ou terminer le château de Langeais en 14G5, par les soins de Jean Briçonnet l'ainé, général des finances, et du gouverneur Jean Bourré, .soit de Charles VIIF , en souvenir de son mariage avec .\nne de Bretagne, en 1491. Quant à la nef, elle présente les caractères de la plus haute antiquité, et en la comparant avec les additions du xi' siècle, il est impossible de nier qu'elle ne soit notablement plus ancienne, tant la dissemblance des styles est manifeste. En elTet, la muraille est tout entière en petit appareil régulier [Planche xv) ; et comme elle n'était point deslinée à soutenir de voûtes, elle n'a (lu'une médiocre épaisseur et n'est point flanquée de contreforts; nous retrouverons ces mêmes circonstances dans toutes les autres constructions de notre province, les voûtes, à cause des difficultés de leur construction, ayant été réservées pour l'abside. Il n'y a point non plus de clocher antique, ou, s'il y en eut un ajouté avant le xi"" siècle, connue il est très-vraisemblable, ce n'était sans doute qu'une sim|de bertrèche : autre circonstance aussi générale que la précédente. La nef communique avec le chœur par trois couloirs voûtés en plein cintre, où nous reconnaissons, avec
(I) D. Housfcau, lomo iv, du 1378 oI 13:9.
M. de Galembert ('), les restes des trois ch:)i>elles absidales primitives en fornice, dont les extrémités ont clé tronquées au xr siècle pour l'établissement du nouveau chœur. Les lourdes colonnes monocyliivlriques qu'en voit aujourd'hui et qui divisent le vaisseau en trois nefs, ont probablement remplacé les piliers plus simples et plus élégants, de pierre ou de bois, qui supportaient autrefois la charpente avec son lambris. Avec ces éléments, que la teinte noire de notre planche xv bis indique parfaitement, nous pouvons nous représenter sans i)eine le plan de la basilique lie saint Martin, avec les additions postérieures qui l'ont défiguré (-).
Quelques détails méritent d'être particulièrement signalés. Dans le mur du nord, près de la sacristie, on remarque une fenêtre basse, à plein cinlre, dont les voussoirs, assez réguliers, sont séparés par d'épaisses briques intercalées. Cette fenêtre est en partie enfouie au-dessous du sol, et nous notons celte circonstance avec soin, non-seulement parce qu'elle prouve l'exhausseinent considérable du terrain, et par conséquent lantiquité de l'édifice, mais surtout parce qu'elle sort des règles que nous avons exposées et dont nous retrouverons l'application partout ailleurs. Il se pourrait que dans l'origine la basilique de Langeais lût une maison particulière transformée en église par saint .Martin : ainsi s'ex|)liqucr.!it l'exislence d'une fenêtre aussi basse. A l'intérieur, une autre fenêtre beaucoup plus élevée, qui éclairait la nef du côté du clocher actuel ^nouvelle preuve de l'anlériorilé de la nef, présente aussi des inlercalalionsde bri<|ues entre les voussoirs. Dans le mur méridional, une porte latérale, aujourd'hui min-ée, est fermée de claveaux taillés en pointe au sommet, de façon à produire un dessin accidenté en zigzag.
Un des couloirs voûtés qui fait communiquer l'aile méridionale avec le chœur offre encore à noire altenlioii deux piliers dont les chapiteaux sculptés représcnleni deux lions aPIronlés , avec un fleuron formé d'enlrelacs grossiers en manière d'étoile à chaque extrémité, et une décoration en damier. (Planche xiv). Ces. chapiteaux annoncent une grande barbarie et une dégénérescence complète de l'art du dessin et de la sculpture. Le relief en est tellement bas, dit M. de Galem-
flj Mrtmirts de ta Société archcologiqvt de Touraine. VUI , I|9 Eifiirslon arrliûolojir|itc à Lîinfît'.'ii!', Sl- Viclicl, Li^niùres, Vallrros et Villandry.
(2) Les Icinlcs noires iudiquCDl les larties aijllqtics de l'édiflco ; lea liacliures eiiirecroiscc- rcprùsciiicni tes parlici iléiniilcs au ir si6clc; et les hachures obliques, les additions plus ri'ccnlcs.
beii, que le maçon paiail avoir siinplenient décou|)é la pierre en suivant le tiait Ju dessin et évidant ensuite le champ, sans s'inquiéter du modelé. Le motif semble indiquer l'imitation d'une de ces étoftes orientales, auxquelles les sculpteurs des temps antérieurs au xni' siècle allaient demander des modèles. Ce petit bas-reliel' est pour nous très-intéressant, parce qu'il forme comme le type de ceux que nous aurons à signaler par la suite dans le même goût.
A dix mètres environ derrière la basilique de St-Jean-Baptisle de Langeais, on montre une maison qui fut autrefois une chapelle dédiée à saint Martin. Rien dans l'architecture ne révèle son origine ni l'épo(iue de sa construction. Ln débris de sculfiture encastré jadis au sommet du pignon occidental, d'où il a été descendu, offre seul quelque intérêt. Ce bas-relief, de O"'! de haut sur 0'°47 de large, est une sorte de stèle en pierre dure sur laquelle sont figurés trois personnages. (PI. xlv). Suivant la tradition , il faudrait y voir saint Martin, saint Brice et saint René. « Malgré l'état de dégradation de cet objet, dit M. de Galemberl, il nous a été facile de constater que lattribution est postérieure à l'œuvre. Non-seulement les personnages n'ont aucun des signes extérieurs qui peuvent désigner des saints et des évêques, mais encore leurs costumes et leurs gestes sont en contradiction avec celte supposition. Ainsi la figure du milieu, qui devrait représenter saint .Martin, a la tète et les jambes nues, et parait vêtue d'une simple tunique ; le personnage à droite est entièrement nu, et celui de gauche très-informe est au contraire couvert d'une longue robe. On ne peut hésiter à reconnaître dans ce petit monument une stèle funéraire d'une éppque païenne antérieure au iv" siècle. »
Malgré l'autorité de l'habile criti(|ue que nous venons de citer, nous nous periiictlrons de nous séparer complètement de son avis sur ce dernier point. Pour nous ce bas-relief est chrétien, et représente saint Jean-Baptiste, vêtu de sa tunitpie de peau, administrant le baptême à Notrc-Seigncur Jésus-Christ déi)ouillé de ses vêlements; la grossièreté de l'exécution, jointe à un certain rcllct d'antique dans les types des personnages, indique bien une œuvre provinciale du v'" ou du vi' siècle. Nous croyons que celle sculpture était placée dans l'origine au sommet du pignon, soit de la basilique de Sainl-Jean-Bajjtiste de Langeais, soit de la petite ( hapellc où on la voyait naguère et ipii élait peut-être le baptistère primitif, afin de rappeler la destination du monument. Nous retrouverons ailleurs plusieurs autres
bas-reliefs (lu même genre, d'une facture extrêmement barbare, et la comparaison que l'on en pourra faire avec celui de Langeais, donnera beaucoup de poids à notre opinion.
7. _ L'église de St-Pierre de Chisseau, bâtie aussi par saint Martin, est loin d'offrir le même intérêt que la basilique de Langeais. Elle se compose d'une net uni(iue non voûtée, sans transsept, terminée au Icvivnt par un (hœur plus étroit que couvre un clocher à flèche octogone en pierre, el par une abside à cinq pans. La nef est tout entière en petit appareil régulier, avec d'épaisses assises de mortier, et même avec un cordon de briques interrompu près d'une porle latérale. (PL xxvi . Les fenêtres sont petites, allongées, fermées en plein cintre par des claveaux médiocrement appareillés, et placées à la partie supérieure de la muraille; deux d'entre elles, ouvertes dans le n)ur méridional, sont couronnées d'une petite archivolte taillée en damier, genre de décoration très-simple, que les pavages en mosaïque flesseUalum opusj des habitations gallo-romaines avaient popularisé. Dans ces fenêtres (c'est encore là un caractère constant que nous remarquerons partout , l'embrasure occupe toute l'épaisseur de la muraille, et il n'y a point de tableau au dehors, de sorte que le vitrage est presque sur le même plan que le parement extérieur. La porte occidentale a été refaite, maison voit encore le cintre qui la formait autrefois, avec ses voussoirs réguliers. Ajoutons cjue le pavage présente plusieurs dalles en mosaïque rustique, composée de cailloux silic'eux et de fragments de tuiles noyés dans un ciment résislanl, semblalilc. quant à sa composition, au béton gallo-romain.
Nous avons découvcit dans le voisinage les n'stes de murailles dune habitation gallo-romaine, que dessen'ail un ai|ueduc en béton dont une portion est encore en place;' . L'ensemble des caractères de ces ruines, el surtout les monnaies romaines qu'on y a rencontrées, en établissent l'origine antique. Or, en comparant les murailles de l'église avec celles de la villa, nous avons été singulièrement frappés de leur analogie, quoi(|u'il y ait un' peu plu.s de laisser-aller dans les pren)icres; el quand bien même nous n'aurions pas le texte de Grégoire de Tours, nous n'hésiterions pas à nous prononcer sur l'antiquité de l'édifice sacré.
(I) Mrmoirri de lu SociVi' arrhrnlogiqiit d» Toura'nt. Xi. 23, Aquedur gallo-romain dO Chls;cnii.
L'église de Chisseau était sans aucun doute terminée dans l'origine par une petite abside voûtée en cul de four. Celte abside fui supprimée au xii' siècle pour faire place au chœur, au clocher et à l'abside actuels. Ces dernières parties, bâties en moyen appareil, sont bien caractérisées par l'ogive qui s'y mont're, les moulures de l'entablement, les modillons grimaçants, les voûtes, et les fenêtres à plein cintre à double tableau. L'aqueduc en béton que nous avons signalé dans le voisinage, a été détruit à celte époque, et de volumineux fragments de ce canal ont été jetés dans les fondations du \n' siècle. Ici encore, comme à Langeais, comme en une foule d'autres points, la nef primitive a été respectée dans son ensemble, tandis que l'abside a disparu devant des travaux plus importants et d'un style plus riche. 11 y a, dans la généralité de celle observation, la preuve d'une loi que nous formulerons plus loin.
13. — L'église de Ciran-Ia-Laltc, dédiée à St-Syniphorien, n'a aussi qu'une seule nef, sans voûtes ni transsept, avec une abside rectiligne plus étroite et moins élevée. La majeure portion du mur du nord est en petit appareil bien caractérisé, mais au xi' ou au xii" siècle, on reprit tout le mur méridional et une partie du mur septentrional, et on refit l'abside, le tout en moyen appareil. L'opposition des deux procédés est là pour proclamer l'antériorité de la nef.
14. — L'église de Notre-Dame de Rivière est beaucoup plus curieuse. Une tradition ancienne, dont nous ne prétendons pas accepter ici toutes les données, en altribuc la fondation à saint Martin, qui aurait fréquemment passé sur ce point pour se rendre à Cande. Il est certain, en elïet, que la vallée en lace de Chinon étant occupée par des marécages, la traversée de la Vienne avait été rejetée à Rivière (/fiyjana, c'est-à-dire j>or/, abordage), où venait aboutir la voie romaine de Tours. D'antiques légendes nous montrent saint Mexme accompagnant son maître jusqu'à ce bourg, lorsque l'illaslre évéque poussait ses courses apostoliques jusqu'à Chinon. Sainte Radégonde y passa aussi, lorsqu'elle alla consulter dans la même ville le vénérable solitaire Jean le Reclus, et la foi naïve des habitants montre sur le bord de la Vienne une pierre où elle croit retrouver l'empreinte du pied de la pieuse reine ; c'est le pas de sainte Radégonde (').
(I) Héir.oirts de la Société anhéologiqite de Touraine, XUl , 132 , Vie cl lôsendes do sninl Meimo. — Gregor. Turon.. De ghria ConftuoT., cAp. uni.— Yitaiancta Radejundit per Baudoniviam , niim. i. (Bolland).
L'église de Rivière ne remonte pas sans doute à une époriue aussi reculée, mais dans sa partie primitive elle est bien certainement antérieure au \i' siècle. Les légendes de saint Mexme publiées par A. Salmon, légendes que rérudit historien attribue à un chanoine de Chinon de la seconde moitié du xr siècle, nous parlent de celte église comme d'un édifice déjà ancien à celte date, puisque l'auteur prétend que saint Martin venait y prier fréquemment: Compi'rimus in illa ecclesia bcntum sœpe orasxe Martiiuim, nam est valdé sacra cl inultis inuUoliens teinporibus scuielœ Mariœ virlutibtts illustrala. Péan Gatineau, (pii écrivait au commencement du xin' siècle, adopte aussi le même sentiment dans son poème sur saint Martin, et proclame l'ancienneté de Notre-Dame de Rivière ,' :
Cil qui cure de sejor n'out Un jor de Cande s'entomout Par la rivière de Vienne , Ou out une yglise ancienne De Madame sainte Marie, Ilec, emmi la praierie.
Nous remarquons à Rivière deux parties et deux styles bien distincts : une longue et large nef, très-simple de conslruction, recouverte d'une charpente ordinaire avec land)ris polygonal ; — le chœur et le sancluaire, élevés au-dessus d'une crypte peu profondément enfoncée dans le sol, auxquels on accède de chaque coté par des degrés et des rampes. Planche xiv his . Cette disposition singulière, qu'on ne rencontre en Touraine qu'à Tavant, donne à l'édilice un aspect extrêmement original, en plaçant l'ï.ulel majeur à une grande hauteur au-dessus de la nef. Le clocher a été ajouté ajuès coup, au midi, à la jonction de la nef et du chœur.
La nef, bàlic lout entière en petit appareil, porte un cachet évident d'anliipiité, et, s'il fallait une autre |ireuve, on la trouverait dans les remaniements qu'elle a subis au xi'' siècle. A cette é|»oque, en effet, on prohmgea l'église au couchant en pierres de taille, et on y construisit un beau portail dans le style de celui de TavanI, portail dont on a recueilli dans les fouilles (|uelques débris mutilés par les protestants en I5G2; on releva aussi la muraille pour la couronner d'une ligne de modil-
II) Mémoire* de la Sotiil. archéuloyiqne de Touraine, XIII. 132, 10", Vie el légende» de sainl Moimc. — Vie de Homeigneur tainl MarUn de Toiirt. ror Péan Oalineau, 6dittedaDS les publicalions do In Soriélo de» liibliopliilCB deTourainc. Tours, Marne, I8C0.
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Ions; (Inns ces travaux les reprises de la maçonnerie sont évidentes. Les fenêtres, en plein cintre, sont amples et bien traitées; une de ces fenêtres, qui éclairait au levant l'église primitive, a été prolongée à sa base et sert aujourd'hui de porte pour passer de la nef dans le chœur, sous le clocher , ce qui démontre que la première partie est antérieure à la seconde (Planche xiv).
Le sanctuaire, de forme rectangulaire, s'ouvre sur la nef par deux robustes arceaux en plein cintre, et par la porte étroite dont nous venons de parler; il est accompagné, à droite et à gauche, de deux petits bas-côtés fort étroits, avec lesquels il communi(iue par des arceaux. Ces divers membres, bâtis en appareil moyen, sont voûtés en voûtes d'arête revêtues d'un enduit. Les chapiteaux ont très-peu de relief et sentent l'enfance de l'art; il en est de même des moulures et des ornements, qui appartiennent au style latin. 'Le chœur s'élève au-dessus d'une crvpte de la même époque, dont les voûtes d'arête reposent sur des colonnes courtes et ramassées, à chapiteaux cubiques sans moulures.
Toute cette portion de l'éililiceest d'une grande élégance à l'intérieur, mais l'extérieur est encore plus remarquable et produit beaucoup d'etfet par ragencemenl et l'harmonie de ses lignes architecturales. La savante disposition du corps principal et de ses deux bas-côtés, légèrement en retraite; la distribution du chevet en plusieurs étages par plusieurs cordons habilement combinés ; les contreforts en forme de colonnes à demi engagées, couronnées de gracieux chapiteaux; les corniches et leurs modillons largement développés en saillie; les fenêtres, avec leurs colonneltes et leurs archivoltes décorées de dessins en damier, tout cela est si beau, si heureux, si habile, qu'au premier coup d'œil on croirait avoir devant soi un édifice ap|)artenant à la meilleure phase du xii" siècle. Mais en y regardant de plus près, on ne tarde pas à retnarquer le caractère essentiellement latin de toutes les moulures et de tous les ornements, et l'on est forcé de rejeter beaucoup plus haut la date de cette construction, que ses dessins en damier, ses billettes, ses décorations en triangles, et la riche variété de son appareil, réticulé, imbriqué, découpé en polygones irréguliers, distribué en arêtes de poisson, et disposé en lobes et en étoiles à quatre rais, rattachent incontestablement au style roman primordial. Aucim détail d'ornementation, ceci est très-important à noter, n'appartient au slvic roman secondaire.
Lorsque les membres du Congrès de la Société française d'archéologie visilèrenl l'église de Rivière, en 1862, ils furent tous frappés du caractère de haute antiquité de cet édifice. M. Ramé, qui a fait une étude approfondie des églises antérieures à l'an 1000, pense que celle de Rivière ne remonte pas au delà des premières années du XI* siècle. « Ce monument, disait-il, donne la mesure du progrès fait dans le pays dans l'espace de 50 à 60 années; car il parait d'un demi-siècle postérieur à St-Mexme de Chinon. Entre les deux moitiés de cet édifice, bâties pourtant presque à la même époque, le contraste est aussi complet que possible. La nef, qui est la plus ancienne, est sans bas-côtés, sans voûtes et sans ornements architecturaux; elle n'a de remarquable que son appareil extérieur, en petites pierres carrées, et ses vieilles peintures. Le chœur, tout en pierres de taille, est exhaussé sur une cr>pte, et des chapelles voûtées l'accompagnent. Au-dedaus et au-dehors, il offre toute la richesse de dessin et Iharmonieuse élégance de nos meilleures constructions romanes du xii* siècle; mais ses moulures cl ses ornements sculptés se rapportent sans mélange au style latin. » M. Ramé c(»nchit en disant qu'on a pu encore mettre en œuvre vers 1040, et avec une habileté toujours exceptionnelle, mais plus concevable au xi' siècle qu'au x', les éléments de l'ait carlovjngicn ,'\
M. de Caumont, si compétent en ces matières, pense, au contraire, que ce curieux édifice est réellement du V siècle. Nous inclinons plus volontiers vers cette dernière opinion. En effet, les grands monuments de Saint-Martin de Tours, de Bcaulieu et de Preuilly, construits dès les premières années du xi' siècle, durent résumer l'état de l'architecture en Touraine en l'an 1000, et lui faire faire des progrès sensibles. Le chœur de l'église de Rivière n'a rien de commun avec ces édifices, et il est complètement étranger au mouvement architectural qu'ils déteir minèrent : voilà pourquoi nous le croyons, malgré son étonnante perfection relativi', antérieur à l'an 1000, tandis que la nef serait encore |)lus ancienne d'un ou deux siècles.
Nous ne quitterons pas l'église de Rivière sans étudier avec une sciupulcusc alleiition, comme une des œuvres les plus naïves de la sculpture primitive dans
fl) Conjrii aTclirologiijue de France, .V.V/.V' teuion. .Si-anrcs gi'-n^ralca tenues h Saumur. en ISC2 , par la Socicio rraii^aisc d'archùologie. — Dnllelin mommuntat , publié el dirigû par M. de (!aumonl, i' n'ric, tome Xj. n«S, J864. — Hfmoirtt de la Socléli artkfologtqui de Touraine, XVII, |gô, Notice historique sur BiviiTP, |>at A. Saliron.
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nos contrées, deux petits bas-reliefs placés à la partie supérieure do pignon de l'abside, à droite et à gauche de la fenêtre centrale, mesurant 40 et 55 centinièlres de largeur, sur 60 centimètres de hauteur. L'un d'eux Hgure deux personnages qui s'embrassent, et les archéologues y voient, soit les adieux de saint Martin et de saint Mexme à Rivière, soit plus vraisemblablement la Visitation de la Vierge et de sainte Elisabeth; l'autre représente une femme qui file, et ce serait sainte Radégonde ou plutôt la sainte Vierge, l'église étant sous le vocable de Notre-Dame. Ces personnages ne sont pas nimbés, mais la Hleuse porte sur la tète une sorte de diadème ou de voile.
En considérant ces bas-reliefs, on demeure frappé de la similitude qu'ils présentent avec les sculptures de Langeais, d'Azay-le-Rideau et de Saint-Mexme. Le relief en est extrêmement bas. Il semble que le sculpteur, après avoir dessiné sur la pierre la silhouette de ses figures, se soit borné à découper les contours au ciseau, et à enlever le champ extérieur à une légère profondeur. Ces bas-reliefs en méplat, qui accusent une main maladroite et étrangère à tout principe de l'art, nous paraissent être les premiers làtonnemenls, les premières ébauches de la sculpture chrétienne en Touraine. Ces informes statuettes, ornement grossier du frontispice de nos églises primitives, sont encore bien peu de chose au point de vue de l'art ; mais ce petit germe croîtra ; nous le verrons se développer et former déjà, au x' siècle, dans la rangée de statuettes et de dessins qui décorent les pignons des églises d'Azay-le-Rideau, de Sainl-Mexme et d'Épeigné-sur-Dême, le premier jet de ces splendides galeries, éternel honneur de nos belles cathédrales ogivales. A ce seul litre, ces premiers rudiments du bas-relief et de la rondebos.se au moyen âge mériteraient toute l'attention de l'archéologue.
19. — L'église de la Trinité de Pont-de-Ruan, due à saint Brice, n'est pas moins intéressante. Dans son état actuel, elle comprend une longue et large nef, terminée au levant par une abside recliligne de la seconde moitié du xii' siècle, que caractérisent ses hautes fenêtres à lancette. (Planche xxiii bis). La nef, qui est la partie antique, a subi bien des remaniements, sans parler de la destruction de la première abside en hémicycle, que figurent sur notre plan des traits entrecroisés, et de l'arasement du sommet des murailles pour donner à la toiture une |ilus ferle inclinaison. Les deux fenêtres ogivales qui s'ouvrent à l'orient, dans
l'étroit espace ménagé de chaque côté entre les murailles de la nef et le point de départ de l'abside actuelle; le porche saillant de la muraille septentrionale, en moyen appareil et en plein cintre régulièrement construit, couronné d'une ligne de petites arcatures appuyées sur des modillons; les contreforts qu'a nécessités la ruine de l'édifice; la porte occidentale et l'œil- de-bœuf qui la surmonte ; enfin, une lai^e fenêtre à meneaux prismatiques, tout cela évidemment a été introduit après coup, et à des époques diverses, dans une muraille plus ancienne. La différence des styles le dénote aux archéologues ; et, pour les yeux les moins experts, la dissemblance des matériaux et du ciment, non moins que l'évidence des reprises de la maçonnerie, le démontre de la manière la plus péremploirc. Planches xxui, XXIV et XXV .
Outre ces caractères extrinsèques, la nef de Pont-de-Ruan présente par ellemême les signes de la plus haute anti<|uité. La muraille est bâtie en pelil appareil assez irrégulier et avec une certaine barbarie. Les fenêtres sont très-petites, étroites comme des meurtrières, larges de vingt-cinq centimètres, hautes d'un mètre vingt-cinq centimètres, ouvertes au sommet de la muraille, itre.«que sous le toit, et fermées carrément par un linteau en pierre. On observe cependant, à gauche du portail latéral 'Planche xxiv , une fenêtre beaucoup plus basse et beaucoup plus ample (comme celle que nous avons signalée à Langeais), en plein cintre, fermée après coup comme inutile , et mesurant soixante-dix centimètres de largeur sur deux mètres dix centimètres de hauteur. Celte fenêtre, (pii diffère si notablement des autres et par sa forme et par sa position, nous parait aussi appartenir à une construction plus ancienne. Il n'est peut-être pus téméraire de voir dans cette partie de l'édifice les restes d'une habitation gallo-romaine, agrandie par saint Brice, et transformée par lui en basilique. Quant au clocher, ce n'est qu'une bertrèchc élevée entre la nef et l'abside.
20. — Saint-Pierre de Brizay, oii nous voyons le ^noircis de Grégoire de Tours. n'a conservé que de bien faibles traces de son antiquité. De la nef primitive il ne subsiste dans le mur du nord qu'un pan de deux ou trois mètres en petit appareil bien caractérisé, le reste de la même muraille, percé de fenêtres romanes el bâti en moyen appareil, étant indubitablement du xi' siècle. Le mur méridional, le clocher el l'abside sont au contraire du xv' siècle. Au milieu de ces remaniements
dont lage est bien déterminé, le petit appareil tranche par sa physionomie sinsfulière.
29. — L'église de Dolus, attribuée à saint Enstoche, n'est pas beaucoup plus riche. Sa nef unique, sans voûtes ni transscpt, est tellement enduite qu'il est difficile de saisir le caractère de la maçonnerie. Noël Champoiseau avait cependant remarqué, et nous avons remarqué nous-mêmes, au nord et au midi, des portions de petit appareil, ce qui permet de présumer que le reste de la muraille est con"struit de la même manière. Le chœur, surmonté du clocher, et l'abside rectiligne, ont été refaits au xu*" siècle, comme on peut le reconnaître au style des voûtes et des fenêtres.
35. — S;iint-Médard d'Esvres n'otfrc pas beaucoup plus d'intérêt. Ici encore, nous trouvons une nef unique, sans voûtes ni transsept, un clocher quadrangulaire latéral, un chœur orné de colonnes monocylindriques qui ne portent pas de voûtes, et une abside qui sert aujourd'hui de sacristie. Le chœur et le clocher sont du Ml'' siècle, et l'abside, beaucoup plus récente, ne semble pas remonter plus haut que le XVI!'' siècle. Quant à la nef, bâtie en moellons irréguliers et d'une manière vraiment misérable, elle présente si peu de style qu'on n'en peut rien affirmer. On remarquera, cependant, à la porte occidentale, deux ou trois mètres de petit appareil, débris de la basilique primitive de saint Pcrpet, resté là comme un témoin, alin de nous montrer avec quelle parcimonie les pauvres populations de nos campagnes, ruinées par les calamités publiques, ont quelquefois relevé leurs églises à moitié détruites.
Nous aurions donc à peine mentionné l'église d'Esvres si nous n'y trouvions, encastrées au sommet du pignon du chœur, quelques-unes de ces sculptures archaïques (jue nous avons déjà signalées à Langeais et à Rivière, et que nous rencontrerons encore ailleurs. L'une de ces pierres figure trois personnages, sans doute trois saints , grossièrement taillés (nous n'osons dire sculptés\ avec un relief extrêmement bas ; une autre représente un lion ou une chimère, et la troisième des entrelacs. Personne ne sera tenté d'attribuer ces a^uvrcs naïves à la même époque que le chœur (xii* siècle^, et il faut y voir (pielques-unes de ces images rudimentaires et sans expression qui décorèrent, dès l'origine, le front de nos églises.
36. — C'est au même titre, surtout , que Saint-Martin de Monnaie appellera notre attention. La nef unique de cette église, sans voûtes ni transsept. est flanquée au nord d'un clocher quadrangulaire et d'une chapelle latérale, et terminée par une abside rectiligne. La chapelle et l'abside, où l)rillent de beaux vitraux de la Renaissance, sont du xvT siècle ; le clocher a été évidemment ajouté après coup, en dehors de la construction première. Quant à la nef, elle a subi bien des remaniements, surtout au midi et au pignon occidental, mais le mur du nord est bâti tout entier en un petit appareil grossier et barbare, formé do rognons siliceux irréguliers, ramassés dans les chanifts voisins, et alignés simplement, sans taille d'aucune sorte, en rangées horizontales. N'est-ce pas la civmenlicio incerla que nous avons déclaré vouloir repousser de notre étude? Nous n'en parlerions donc pas, malgré la petite fenêtre en meurtrière qui s'ouvre au sommet de cette muraille, si nous n'y trouvions encastrée une pierre sculptée d'un caractère tout mérovingien. (PI. XLV). Ce bloc, quadrangulaire, représente quatre fleurons en rosace, comparables à ceux du chapiteau de Langeais. C'est encore là, sans doute, un débris de la décoration primitive de la porte occidentale, placé dans le mur du nord au xiv* siècle, lorsqu'on refit le pignon avec sa grande fenêtre ogivale.
37. — Saint-Maurice de Barron est aujoiu'd'liui détruit prcscpic entièrement par les envahissements progressifs de la tireuse. On sait que celte rivière, grâce à de singidiets afl'aissements du sol qui s'opèrent sur ses bords dans celte localité, empiète chaque année du côté de sa rive droite, sur laquelle elle a déjà gagné plus de deux cents mètres en diamètre ;>). L'antique église, bàlie par saint Perpet, a subi le sort des terrains voisins et elle s'est afl'aissée à son tour dans la Creuse, qui en a entraîné les ruines et les fondations. Il en subsiste cependant un pan dr muraille su.>pendu sur l'abime cl prêt à y descendre à son tour au |>reniier ébranlement de ce sol mouvant. Nous l'avons fait reproduire dans la |danche \LI. On verra que ce fragment est construit en petit appareil régulier cl répond à l'idée qu'on peut se former d'im édiflce bâti vers la fin du v' siècle.
'il. — L'église des SS. Gervais cl Protais de Manlhdan, métamorphosée enlièrcment depuis quelques années, échappe aujourd'hui à notre examen. Toiilcfoi.s nous devons dire que nous y avons reconnu autrefois des vestiges de petit appareil
II) Voyez les Émda mr la Touraine. I" parlic , cli TU, Hydrographie «oaterrainc.
Nous avons aussi remarqué à la base intérieure du clocher, à l'un des chapileaux du chœur parties qui, ainsi que l'abside, datent du xii' siècle', une sculpture tellement archaïque et tellement barbare, qu'il nous semble difficile de l'attribuer à une époque déjà habile et savante. Ce chapiteau représente, avec une très-faible saillie, un personnage en pied, debout à côté d'une palme ou d'une large feuille aussi haute que lui. Est-ce l'image primitive d'un des patrons de l'église? Nous l'ignorons. Sans vouloir faire remonter celte sculpture à la basilique de saint Volusien, nous la signalons à l'examen de nos collègues.
49. — Le monastère de Sennevières , fondé par saint Ours , eut pour second abbé saint Leubais , sous l'invocation duquel l'église est placée aujourd'hui. La nef de cette église est tout entière en petit appareil, avec d'étroites fenêtres en plein cintre. Comme pour en démontrer l'ancienneté par une comparaison immédiate, le chœur surmonté d'un clocher à flèche octogone en pierre et l'abside en hémicycle appartiennent à la seconde période romane.
51. — Le monastère de Noire-Dame de Maillé (Luynes), où saint Solenne, évêque de Chartres, trouva sa sépulture, ne nous parait avoir laissé aucunes traces antiques. Ce monastère, dit saint Grégoire de Tours, avait été bâti au sommet de la colline, au milieu des ruines d'anciennes fortifications, ab antiquis vallalitm redificiis jam enitis. Le corps du saint fut déposé dans la crypte de l'église, mais bientôt celte église ayant été détruite par les païens, on perdit jusqu'au souvenir du tombeau qu'elle abritait. Ce ne fut qu'au temps de Grégoire de Tours qu'on en fit la découverte. Avcriis miraculeusement du précieux trésor qu'ils possédaient, les habitants fouillèrent le sol, trouvèrent la crypte, à laquelle on descendait par une série de degrés, et rendirent à la vénération publique le sépulcre du saint évoque. Une seconde église fut construite au même point, sous le vocable de saint Solenne, et donnée, en 1084, à l'abbaye de Marmoulier, jiar Ilardouin 11 de Maillé, avec le prieuré de St-Venant, qu'il venait de faire construire dans le voisinage. L'église de Sl-Venant, reconstruite au xii' siècle, subsiste encore tout entière, sauf l'abside.
Quant aux ruines antiques qui couronnent tout le coleau, nous ne saurions y voir les vestiges du monastère de Maillé. Ces vieilles murailles, en petit appareil régulier, sans cordons de briques, nous semblent être les i estes de ce chàlcau fort
ou de celte villa fortifiée dont saint Grégoire nous signale la destruction. On y voit, en effet, une tour carrée formée d'un massif plein , comme un bastion 'PI. Iir, et une longue suite de murailles épaisses, inclinées en terrasse, qui enveloppent la crête du coteau d'une ligne continue. Ces murailles sont en relation évidente avec l'aqueduc gallo-romain, et on ne saurait douter que ces deux œuvres considérables aient été faites l'une pour l'autre (PI. II). Nous avons dans ces ruines un excellent terme de comparaison pour apprécier l'antiquilé de nos églises en petit appareil. Quant à la citerne qui se trouve dans les jardins du prieuré de Sl-Venant, et qui reçoit aujourd'hui les eaux pluviales, faut-il y voir une antique citerne destinée à recueillir les eaux de l'aqueduc, ou la crypte de saint Solenne, dans laquelle on pénétrait par une série de degrés? Nous sommes descendus dans cette piscine par l'escalier de pierre qui y conduit, mais le caractère tout moderne de la maçonnerie ne nous a fourni aucune lumière sur ce point intéressant.
52. — L'église St-André de Ncuvy n'est plus qu'une ruine transformée en grange. Malgré son état de délabrement et les remaniements qu'il a subis yu XII' siècle, remaniements dont la postériorité est évidente, cet édilice présente lui caractère de vétusté qui frappait Dom Ruinart lui-même au xviT siècle. Le petit appareil y est d'une grande netteté, et, ce qui le fait mieux ressortir encore, c'est la comparaison qui s'établit naturellement entre celte partie et le mocllonagc grossier d'une certaine portion de la muraille PI. XXX". Aussi n'hésilons-nous pas à voir là, avec M. Clément Proust, un débris du vi' siècle ,*].
55. — Sl-Germain-sur-Vienne n'a plus qu'une de ses murailles antiques, celle tlii nord, mais celte partie est pleine d'intérêt. Au milieu du petit appareil dont elle est formée, on remarque avec curiosité, sur des iiierrcs d'appareil moyen, des sculptures d'une forme et d'un style caractéristiques , dont les similaires ne se retrouvent plus à partir du xi' siècle : ce sont des entrelacs dun type mérovingien, des palmes, des arbres, des hommes, des lions, évidemment imités des étoffes orientales, le tout d'un relief tellement bas, qu'il serait très-facile de les estamper sur papier, comme les pierres tombali'S. Nous avons là encore un précieux spécimen des premiers tâtonnements de la sculpture, et un nouvel exemplaire des des-
(I) Mémoirti delà Soci^ii archcologiqui dt Touraine, XVII, 149. Noies aiir ilciii vglitcs ooMIriiilcs h Nenvy-lc- Roi au commcnremciil 'lu vi* 9ii'<-le.
»iiiis grossiers qui ornaient la porte de nos églises primitives. A la vue de ces curieux débris, le Congrès archéologique de Saumur, en 1862, n'hésita pas à reconnaître lin édifice antérieur à l'an 1000.
Dans la seconde moitié du xiT siècle, l'église de St-Germain subit une mélamor- [diose complète. La vieille abside semi-circulaire d'Injuriosus tomba, et fut remplacée par une vaste abside rectiligno, voûtée avec une grande hardiesse, dans le style Plautagenct ; un clocher quadrangulaire à fenêtres géminées fut ajouté au nord, au flanc de l'abside ; et la nef, s'élargissant du côté du midi, vit reconstruire son mur méridional. Cette dernière reprise se saisit facilement dans l'intérieur de l'édifice, sur la muraille du couchant.
60. — Le A'oviliacus de saint Bauld, avons-nous dit, pourrait signifier également .\euilly-le-Lierre et NeuilIy-le-Noble. Ces deux églises, dont l'une est placée sous le vocable de saint Pierre, et l'autre sous celui de saint Saturnin, pourraient revendiquer concurremment l'honneur de cette attribution. La nef de la première est tout entière en petit appareil, sauf la porte occidentale, et ce qui lui donne un aspect exceptionnel, ce sont ses étroites fenêtres en plein cintre couronnées d'une archivolte de briques. — Neuilly-le-Noble, ou le Brignon, est moins riche en débris anciens, et la nef, refaite en moyen appareil au \i' siècle, n'a guère conservé le petit appareil que sur six mètres de longueur, du côté du nord. Nous avons découvert, dans cette dernière localité, une inscription tumulaire malheureusement mutilée, relative à un seigneur de Neuilly-le-Noble : J- hic iacet relisa... noviliqv.. . uoMTi... La forme caractéristique de certaines lettres, ainsi que les liaisons et les intercalations qu'on y remarque, nous permettent de rallatlier cette inscription au ix"" ou au x"" siècle. C'est une preuve de plus à apporter en faveur de l'anlieinité de l'église piimitive, dont il ne subsiste plus qu'un faible débris.
66. — Orbigny , malgré des remaniements et des additions considérables au XII* siècle, a conservé toute sa muraille septentrionale en petit appareil.
25, 51, 80. — Saint Eufrône et saint Grégoire consacrèrent, dans la ville même de Tours, un certain nombre d'églises cl d'oratoires; mais ces constructions, qui seraient si précieuses pour l'histoire de l'art , n'existent plu? aujourd'hui , soit qu'elles aient disparu complètement, soit (pi'ellcs se soient transformées en un autre style dans la suite des âges.
Mous avons cependant remarqué, dans la partie septentrionale de rarchevêché, une chapelle fort antique, devenue maintenant une ofûce , qui pourrait bien remonter à cette époque reculée. Comme elle est appuyée au midi sur la muraille gallo-romaine, quelques archéologues ont cru y reconnaître l'église des saints Gervais et Protais, bâtie par saint Eustoche à l'appui du rempart , fjucr iiiuni conjuncta est, et agrandie plus tard parrévêqueOmmatius. Les petites dimensions de cet édifice ne nous permettent pas d'adopter cette opinion, et nous aimerions mieux y voir la cellule très-élégante, cellulam valde elegantem, (c'est-à-dire voûtée, selon lé langage habituel de saint Grégoire', dont saint Eufrone avait fait une office, et que son successeur convertit en un oratoire à l'usage de la maison épiscopale. Cet oratoire, parfaitement orienté, mesure treize mètres de long sur quatre mètres de large; il est divisé par deux arcs-doubleaux en plein cintre très-puissants, en trois travées voûtées à la manière romaine, c'est-à-dire en voûtes d'arête formées par la pénétration de deux demi-cylindres de quatre mètres do diamètre; les arcsdoubleaux sappuyenl sur des colonnes dont les bases sont profondément enfouies et dont les chapiteaux sont complètement frustes; au dehors, du côté du nord, trois contreforts soutiennent la poussée des voûtes; dans le mur du levant, on apen.oil les voussoirs d'une ouverture en plein cintre, maintenant fermée. Cette construction est tellement barbare et elle a subi de tels remaniements dans la suite des temps, qu'il serait bien difficile de se prononcer aujourd'hui sur son âge. Si les contreforts appartiennent à la construction primitive, on ne saurait la faire remonter plus haut que le ix' siècle, comme le pense M. de Galemherl ('). Sans vouloir trancher ce po'ml délicat, nous nous bornerons à signaler cette vieille chapelle comme un problème à étudier, problème d'autant plus difficile que l'état actuel des murailles offre bien peu d'éléments à l'élude.
85. — L','g!ise paroissiale de Saint-Denis de Pernay est encore un de ces vieux monuments qui frappent par leur |ihy.sionomie antique, et qu'on peut rattacher, sans blesser les vraisemblances archéologiques, à la fin du vi' siècle. La nef, sans voûtes ni transsept, a clé remaniée dans le cours du xv* siècle, surtout du colé du midi; mais le mur septentrional , parfaitement conservé , est bâti tout entier en petit appareil régulier formé de pierres cubiques exactement alignées.Trois fenêtres,
(1) Urmoiru de la Société archéologique dt Touraine, IX, 12.
ouvertes au sommet de la muraille, sont longues et étroites comme des meurtrières, et ressemblent l)eaucoup à celles de Pont-de-Ruan, excepté que le sommet se ferme en plein cintre, non par des claveaux cunéiformes, mais par une seule pierre évidée circulairement en dessous. Ces fenêtres mesurent quatorze centimètres de largeur, sur quatre-vingt-cinq de hauteur. L'abside, terminée en ligne droite, n'a aucun caractère. Tl en est de même de la flèche en bois du clocher, qui est moderne ainsi que la charpente.
A deux cents mètres du bourg de Pernay, sur la route de Saint-Mars-la-Pile, se trouve une ancienne chapelle, dite chapelle Saint-Julien, aujourd'hui transformée en grange. Elle n'a ni transsept ni abside. Elle est bâtie tout entière, sauf le pignon, qui vient d'être refait, en petit appareil bien caractérisé, avec d'étroites fenêtres comme celles de l'église paroissiale. Il ne répugnerait pas d'y voir la basilique fondée par Litomeris, et consacrée par notre saint Grégoire, qui y déposa des reliques de saint Julien.
89. — L'église de Civray-sur-Cher, que nous attribuons à saint Germain de Paris, sous le vocable duquel elle est placée , va nous offrir un autre sujet d'étude fort intéressant. Dans son étal actuel, cette église comporte une nef unique sans voûtes, un transsept sans absidioles, une abside rectiligne voûtée (deux travées^ et un clocher récent bâti devant la porte occidentale. A l'aide des caractères architectoniques et des restes encore apparents qui subsistent, on peut facilement suivre les diverses transformations qu'a subies cette église. Dans l'origine, elle comprenait la nef et le transsept actuels, couronnés par trois absides; il n'y avait point de clocher; la nef était précédée d'un narthex ou vestibule, dont nous avons retrouvé l'enceinte conjplète et le pavage en creusant les fondations du clocher moderne. Avec le XI' siècle, commencent les remaniements, et, le narthex étant détruit, on construit au couchant un élégant portail en plein cintre, de style roniano-byzantin secondaire bien caractérisé. Nous avons vu démolir ce portail il y a quelques années, et nous nons sommes assurés de la manière la plus positive par l'étude attentive de la maçonnerie, que la construction en était postérieure à celle de la nef, point essentiel à noter. Dans la seconde moitié du xii" siècle, nouveau remaniement. Le mur septentrional delà nef est refait entièrement en moellonage grossier et irrégulier, avec les vieux matériaux échappés à l'incendie, comme le tlémoiitrenl les traces de
calcinalion qu'ils portent à la surface ; le mur méridional demeure intact, mais on l'exhausse de quatre assises ; le pignon, auparavant surbaissé, est aussi exhaussé, de manière à donner au toit une inclinaison plus considérable ; enfin Vempkctnu ayant disparu en un certain nombre de points, on le remplace, non par un petit appareil semblable au reste de la maçonnerie, mais par de minces plaquettes de lufeau de moyen appareil ('^ qu'on applique sur le noyau central PI. XX\ Tous ces travaux sont exécutés d'une manière barbare et misérable, et trahissent à la fois, et l'inhabileté des ouvriers et la pauvreté de ceux qui faisaient exécuter les restauralions. En même temps, parjin singuUer contraste, l'abside était détruite pour faire place à une très-belle construction terminée en ligne droite, percée de hautes fenêtres ogivales à lancette où brillent d'admirables vitraux peints de la même date, et voûtée en coupole avec nervures toriques étoilées; l'établissement des contreforts nécessités par ces voûtes entraîna la suppression des absidioles du Iranssept, tout en en conservant des vestiges irrécusables. Ces beaux travaux, si différents des restaurations contemporaines de la nef, doivent sans doute être attribués aux barons d'Amboise, seigneurs dominants de Civray. Plus tard, aune époque qu'il nous est impossible de préciser, faute de caractères suffisants, avait été construit l'ancien clocher qui vient de disparaître , lourde masse quadrangulaire, élevée sur quatre piliers au milieu de l'inlertranssept.
Malgré ces remaniements, tout le mur méridional de l'église, bâti en petit appareil régulier, porte bien l'empreinte d'une construction antérieure au w' siècle (Pi. XX). Deux des fenêtres ont été refaites et agi-andies à une époque indéterminable ; mais on aperçoit encore dans la maçonnerie la trace des anciennes baies. Une des fenêtres est demeurée intacte, avec ses voussoirs grossièrement taillés, et son vitrage qui affleure presque le parement extérieur, comme dans toutes les fenêtres antiques ; elle mesure cin(|u;mtc-cinq centimètres de large sur im mètre vingt-sept de hauteur, ce qui eorrespond, pour l'époque primordiale, à la grandeur moyenne, lue des fenêtres du transsept septentrional, beaucoup mieux appareillée, est plus petite et ne mesure que vingt-six centimètres sur soixante-dixhuit. Ajoutons enfin qu'une grossière statuette en bas-relief, représentant sans
(I) On fera bien de te déOcr «le re moyen apf<arcil en applique, qui pourrait tromper sur lïiirc vtrilnlile du mooumoni : la faillie épaisseur des plaquetici luIDra pour di'oonccr la reprise.
doute saint Germain, était encastrée dans le pignon occidental, au-dessus de la porte : son style barbare la rapprochait des autres bas-reliefs du même genre que nous avons déjà signalés, et ne permettait pas de la rapporter au xi'' siècle ni à aucune des époques p*ostérieures. Ce bas-relief, regrettable à cause de son âge, a malheureusement été détruit par les ouvriers au moment de la démolition du pignon.
Les fouilles faites à l'entrée de l'église, dans l'emplacement du narthex primitif, pour la construction du clocher actuel, ont amené une découverte bien autrement importante, et qui à elle seule suffirait pour classer l'église de Civray parmi les monuments les plus incontestablement antiques. Nous voulons parler du baptistère et de la piscine baptismale à immersion, encore en place, que nous y avons découverls en 1861. Le baptistère, de plan quadrangulaire, était formé par le prolongement des murs latéraux de la nef sur une longueur de trois mètres soixantequinze centimètres, et il s'ouvrait au dehors par une porte placée dans l'axe de l'édifice. Les murs, en petit appareil bien caractérisé , étaient parementés avec soin sur chaque face jusqu'au niveau du dallage ancien. Ce dallage , dont de nombreux fragments ont clé retrouvés en place, assis sur un lit de mortier et tous au même niveau, est aujourd'hui à un mètre trente-neuf centimètres audessous dû sol naturel, niveau qui par lui seul serait un indice de haute antiquité : il est formé d'un béton très-résistant de dix centimètres d'épaisseur, semé à la surface d'un grand nombre de cailloux de couleurs variées, imitant une mosaïque rustique, d'un effet assez agréable. Le baptistère communiquait avec l'église par une porte intérieure dont nous avons retrouvé le seuil et le dallage en bélonmosaïque, à la même profondeur de un mètre trente-neuf centimètres, avec les pieds-droits, le tout masqué par un porche du xi" siècle, dont le seuil fut relevé de soixante-dix centimètres au-dessus de l'ancien : autre preuve manifeste de l'antériorité de la nef (»).
La piscine baptismale était en place, dans la partie septentrionale du vestibule, enfoncée en terre au dessous du dallage avec lequel elle aftleurait pour qu'on y l)ùt descendre de plain-pied ; elle était encore environnée sur tout son pourtour
(il Memoira de ta Sociélc arcliéolojique de Todrain', XUI, 2i:, Piicina baplismalo à immorsion du vi" sii-lo, A Civmy-sur-Cher.
d'une chape de glaise blanche de quinze à vingt centimètres d'épaisseur, destinée à en assurer la stabilité, et dont l'inlégrité attestait que le vase n'avait pas été changé de place depuis la pose primitive. Cette piscine est un grand vase en terre cuite de forme semi-ovoïde, terminé inférieurement par un fond [dat assez large pour recevoir les pieds du catéchumène. Kn place, ce fond était à un mètre trentecinq centimètres au-dessous du dallage, ce qui détermine la hauteur de la piscine. La terre dont se compose celte poterie est une argile rougeâtre d'un grain assez fui, semée de gros grains de sable quartzeux destiné à lier la pâte. Au pied du vase existe un rebord circulaire saillant. Le bord supérieur se terminait par un quart de rond, appuyé sans doute sur le dallage. Ajoutons, car c'est une autre preuve d'antiquité, que la piscine était comblée de fragments de dallage-mosaïque, et de ces tuiles à rebord que tous les archéologues font remonter à l'époque galloromaine, et qui ont persisté durant la période mérovingienne. Malheureusement, ce précieux monument, tel que nous l'avons extrait du sol, n'était plus intact, et il en manquait la partie supérieure : nous l'avons déposé au musée de la Société archéologique de Touraine, où la conservation en est assurée.
Les esprits les plus prévenus contre notre thèse seront frappés, nous en sommes convaincus, du caractère d'antiquité que révèlent manifestement tous ces faits. La reprise évidente des murailles au xi' siècle, le relèvement du seuil de la porte de soixante-dix centimètres à celte époque, cette piscine baptismale abandonnée à la même date ou même à une date antérieure, tout cela, indépendamment des caractères intrinsèques tirés de la maçonnerie en petit appareil, proclame l'ancienneté de l'église primitive de Civray, et nous permet de la faire remonter au len)psde saint Germain lui-mémo, c'est-à-dire à la seconde moitié du vr siècle. Nous ne connaissons point en Touraine de monument qui, par l'ensemble de ses conditions, soit plus propre à élucider cette question, et c'est avec une pleine conliance que nous signalons notre église à l'examen attentif de tous les archéologues désireux d'étudier cette période encore si obscure de l'histoire de l'art.
!J0. — Dans notre examen des églises romanes primitives , nous avons recherché à l'ssé la chapelle Saint- Paul, oii , scion le récit de la (irande Chronique de Tours, aurait été inhumé le sénéchal Quex. Nous avons été assez heureux pour la retrouver sur le bord de la route de Rivarcnncs. C'est un |»elil
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édifice sans voûtes ni transscpt, dont l'abside a été détruite : on voit l'arcade en plein cintre par laquelle elle s'ouvrait sur la nef, et les amorces du mur semi-circulaire qui la formait. Une portion importante de cette chapelle est en petit appareil bien caractérisé ; mais le reste, ayant sans doute été renversé par un incendie , a été reconstruit en moellonage irrégulier avec les débris calcinés de la muraille ancienne.
Ici se termine l'élude des églises dont la fondation , d'après les écrits de saint Grégoire de Tours, est antérieure au vu' siècle. Nous allons poursuivre maintenant l'examen de celles dont l'antiquité nous est attestée par les chartes et les diplômes.
99-100-112. — Nous avons vu que l'église du monastère de Saint-Paul de Cormery avait été rebâtie en 835 par l'abbé Fridégise, puis restaurée en 856, après les ravages des Normands. De nouvelles cala.niités vinrent fondre sur elle, et elle était presque entièrement renversée, pêne ad solum usque dirutum, lorsque l'abbé Robert en entreprit la reconstruction de 102C à 1047. Il nous semble qu'il subsiste encore des portions bien reconnaissables des restaurations du ix' siècle. Si l'on examine la base de la tour, au couchant et au midi, on remarquera des fragments d'un appareil singulier, composé d'imbrications en écailles de poisson, et d'hexagones allongés dont les deux sommets forment une dentelure en zigza". Ces fragments ne sont point là comme un ornement placé à dessein, suivant un plan préconçu. Mal liés avec le reste de l'édifice, ils ne font point partie de l'ensemble, et ils sont évidemment antérieurs aux maçonneries au milieu desquelles ils se trouvent intercalés. La tour étant de la première moitié- du XI' siècle, il convient donc de les faire remonter plus haut. Sans vouloir nous prononcer sur leur âge, nous en recommandons l'étude aux archéologues.
101.— Du monastère de Villeloin, autre établissement du ix* siècle, il ne subsiste aujourd'hui rien d'important (•;; mais l'église paroissiale appartient au style roman primordial. Comme en bien d'autres lieux, nous trouvons là une nef unique, en petit appareil parfaitement caractérisé, avec un chœur et une abside semi-circulaire du xu' siècle. Nous y avons remarqué au nord une porte en jdein cintre,
(1) L'Almanach historique de Touroine pour l'année ITSg nous assure que l'église abbatiale éuil bâtie à la motaïque et admirit da comaiueurs.— Ces i«Toles ne feraicnl-cllcs i«s allusion au pelil appareU péliculo T
avec une archivolte ornée d'un dessin en damier; cette porte est en grande partie masquée par un contrefort.
113. — Saint-Pierre de Perrusson, que nous voyons mentionné en 856, est aussi une vieille église, au moins quant à la nel. Dans son état actuel, elle comprend une nef unique, sans voûtes ni Iranssept, avec un chœur et une abside recliligne, élevés sur le prolongement des murailles de la nef PI. IX bis ; un clocher quadrangulaire est placé auniessus du chœur, et pour l'asseoir solidement, il a fallu bâtir quatre énormes piliers . et voûter celte partie en berceau. Le mur oriental de l'abside, ainsi que deux portes et les contreforts, sont du style romanobyzantin secondaire ; le reste de l'édifice, moins quelques remaniements bien saisissables, est du style roman primordial.
L'étude attentive de l'église de Perrusson est une des plus intéressantes qu'on puisse faire par le rapprochement et la comparaison des deux styles. Voyez, par exemple ,PL X;, le mur septentrional, tout entier en petit appareil régulier parfaitement caractérisé, sur le<]uel se détachent des contreforts ajoutés poslérieur»»ment en moyen appareil, et la longue bande plâtrée de la litre seigneuriale. Le mur oriental de l'abside a été refait en moyen appareil, ou plutôt plaqué sur un mur plus ancien pour le soutenir, et si vous voulez en apprécier le caractère, voyez le dessin de l'abside, planche XI. Comparez ce même dessin avec celui de la muraille méridionale, même planche; ici nous remarquons un remaniement du \i* siècle dans la porte en plein cintre avec archivoltes , ouverte au milieu d'un |)an de moyen appareil évidemment intercalé dans la maçonnerie primitive. Les remaniements ne sont pas moins indubitables à la façade PI. IX ; là il subsiste encore assez de petit appareil pour accuser l'état ancien de la maçonnerie, tandis que la porte el les contreforts, dont les reprises sont manifestes, sont d'un tout autre style. Nous le répétons : rien n'est plus instructif que ces comparaisons forcées, oii la différence des manières se touche du doigt et s'impose victorieusement aux yeux les moins exercés et aux esprits les plus prévenus.
1 18. — Saint-Symphorien-<les-Ponreaux ou des Pourceaux n'offre pas cet intérêt au même degré ; cependant on y trouve encore une leçon. La nef est en |)elit appareil bien caractérisé ; mais le portail roman, avec son archivolte en zigzags , annonce le m' siècle el est bien évidemment .ijouté après coup. L'ab^ide ne pré-
sente aucune espèce de caractère. Il n'y a ni voûtes , ni clocher ; une simple bertrèclie s'élève entre la nef et l'abside. Les fenêtres de la nef sont en plein cintre; on dirait que les voussoirs sont régulièrement appareillés: c'est une simple illusion , une rainure creusée dans la pierre simulant un appareil qui n'existe pas. Les rampants du toit n'ont pas éét remaniés ; aussi la toiture est-elle notablement surbaissée, comme dans les constructions antiques.
141. — La toiture de l'église de Saint-Martin de Restigné était surbaissée de la même manière dans l'origine , comme l'indique le pignon primitif en appareil réticulé qui se détache nettement au milieu du pignon actuel (PI. XXXVI). Là , comme ailleurs, de grands remaniements sont venus altérer le caractère ancien de l'édifice, et donner en même temps à la toiture une inclinaison plus rapide et plus en harmonie avec noire climat.
149. — L'église de Cerelles, antique possession de l'archevêque Théotolon, a une nef unique bâtie tout entière en i)etit appareil, avec d'étroites fenêtres en plein cintre ouvertes au sommet de la muraille. L'abside a été agrandie considérablement et refaite dans de belles proportions, en style de la Renaissance ; nous en attribuons la construction à Guillaume Bohier, maire de Tours, qui était seigneur de Baudry au milieu du xvi' siècle.
151. — Plus heureuse que sa voisine, l'église de Chanceaux-sur-Choisille n'a subi que des remaniements insignifiants, et nous otTre le type le plus pur et le plus (complet d'une église primitive. C'est une nef unique sans voûtes ni transsept, bâtie en petit appareil bien régulier, percée de petites fenêtres en plein cintre, et terminée par une abside en hémicycle (PI. XLII}. Cette abside, défigurée par une laide fcnêlrc moderne, est couronnée par un cordon de billettes ; un cordon de billetlcs semblables soutient la base du pignon. Les murs du pignon paraissent avoir été abaissés pour donner plus d'inclinaison à la toiture. Deux personnages 8cul[»tés en bas-relief sont encastrés au sommet du pignon occidental; mais, à cause de l'éloignemcnt et de la petitesse de l'objet, nous n'avons pu en reconnaître le sujet. Ce sont probablement les patrons de l'église, saint Martin et saint Julien.
152. — L'église de Noire-Dame de Cigogne a subi plus de vicissitudes. De sa nef du \' siècle il subsiste encore une portion importante dans la muraille du
nord, muraille en petit appareil régulier, avec deux fenêtres en plein cintre à gros claveaux. Mais le reste de celle même muraille et tout le mur mêiidional ont été refaits en moellons irréguliers, sans aucun caractère. L'abside rectiligne, éclairée par trois longues fenêtres en plein cintre, et le clocher placé à l'enlréo occidentale de l'église, avec son beau porche à double archivolte sculptée, sont du wf siècle.
170 — L'église paroissiale de Saint-Germain de Bourgueil n'a aussi conservé qu'une portion de sa construction primitive ; mais celle portion est fort intéressante : c'est sa façade à pignon surbaissé, bâtie en petit appareil réticulé avec une grande élégance, et malheureusement remaniée pour la transformation de la toiture (PI. XXXV\ Le porche actuel, en plein cintre, à trois archivoltes, a été évidemment ajouté après coup, et l'état des maçonneries, assez bien traduit par notre dessin, l'indique de la manière la plus claire. Les murs latéraux de la nef onl disparu pour l'établissement de deux bas-côtés sans caractère. Le chœur a élc reconstruit avec magnificence dans la seconde moitié du xu" siècle.
IC4. — L'église d'Azay-le-Rideau , dont nous avons constaté l'existence au x' siècle, mais sans pouvoir assigner la date de sa construction, est une des plus intéressantes qu'on puisse étudier au point de vue sculptural. Celle église, bàlic sur un plan irrégulier, a deux nefs terminées par deux absides, avec une chapelle seigneuriale moderne au midi. La nef méridionale est considérée comme la principale; et elle formait sans aucun doute la petite ecclesiola mentionnée par le cartulaire de Cormery. Au xi' siècle, on détruisit le mur du nord et on ouvrir de ce coté une seconde nef, qui subit plus tard des remaniements de style flamboyant. La première nef fut elle-même restaurée au xii' siècle, et peu de temps après on ouvrit dans la façade une fenêtre en ogive à tiers point, entourée d'une archivolte fort simple que décorent des fleurons régulièrement espacés. L'introduction de cette fenêtre au milieu d'une maçonnerie plus ancienne est évidente, et notre dessin traduit fort exaclemenl la reprise (PI. XLX). La porte principale est moderne.
Grâce à ces additions et à ces remaniements, il ne subsiste plus du vaisseau primitif que la partie supérieure du pignon, en petit appareil réliculé, englobée aujourd'hui au milieu d'une maçonnerie en moyen appareil plus récente, el pculêlre le mur méridional, entièrement caché sous une ample végétation de plantes
"Pimpantes. Toute défigurée et toute mutilée qu'elle est, cette façade « offre des dispositions architectoniques très-remarquables. On y voit deux rangées de statuettes dans des niches à plein cintre. Au milieu de la rangée supérieure, la figure du Christ domine toute la composition ; on le reconnaît au nimbe crucifère qui entoure sa tête et au livre de la Loi qu'il tient entre les mains. Le Christ est accompagné de six personnages , (rois de chaque côté , tous debout et velus de longues robes. Leur visage est entièrement effacé; les pieds et les mains, ainsi que les draperies les plus saillantes, ont été mutilés ou ont disparu; les vêtements sont lourdement drapés, les plis n'ont aucun mouvement, nulle finesse. Les corps sont allongés, les formes maigres, les membres roides, les poses sans naturel et sans grâce. Il faut noter ici que les trois personnages à gauche du Christ ont la tête entourée du nimbe; les autres l'ont dépourvue de cet insigne ordinaire de la sainteté.
« La rangée inférieure , rendue incomplète par l'établissement d'une lenêtre ogivale dans lo cours du \in^ siècle, est aussi composée de six personnages; mais, par une bizarrerie inexplicable, ce sont ceux de droite qui sont nimbés, tandis que ceux de gauche ne le sont pas.
« Cette composition représente probablement le Christ, accompagné des apôtres, du patron de l'église, saint Symphorien, et de quelques autres saints qu'il est aujourd'hui impossible de distinguer. Les statuettes et les niches qui les renferment sont encadrées, pour ainsi dire, dans trois espèces de corniches ornées de dessins en échiquier. La corniche inférieure est appuyée sur des modillons de forme variée, et de chaque côté, au niveau des statuettes les plus élevées, on voit une espèce de triangle ou de clocheton sans saillie, dont le centre est garni de pierres régulièrement posées en réseau. Le pignon primitif est bâti avec un appareil semblable. » (').
Nous avons là, si nous ne nous trompons, une des œuvres sculpturales les plus curieuses de la renaissance carlovingienne. La facture en est encore extrêmement barbare, il est vrai, mais il se révèle déjà dans l'ensemble une certaine ordonnance. On voit combien a grandi l'idée de cette modeste statuette en bas-relief que nous avons rencontrée à la façade de nos vieilles églises, et combien, dans la
(I) Mémoires dt ta Société archéologique de Touralne, lomo V, pngc G5.
grossièreté naïve de ses premières ébauches, la décoration archilectonique a déjà fait de progrès. A ce litre, la façade de l'église d'Azav-lc-Rideau présente une importance toute spéciale pour l'histoire de l'art religieux en Touraine.
165.— Il en est de même de la façade de l'église de Saint-Mexnie, à Chinon, dont nous avons attribué la restauration à l'influence de l'archevêque Théotolon. Une vie légendaire de saint Mexme, écrite vers l'année 1060, et publiée par A. Salmon (i), nous apprend qu'un prêtre de Chinon, Bernard, surnommé le Bon, consacrait toute sa fortune à cette œuvre |)ieuse. Ayant conduit son vin à Nantes pour le vendre plus cher, Bernard souffrit qudciues exactions de la part des officiers de la comtesse; mais la colère divine ayant miraculeusement châtié les coupables, la comtesse de Nantes, pour apaiser le Ciel irrité, fit offrir des dons en argent à Sainl- Mexme. Celte circonstance nous permet de fixer ce petit événement à l'année 952, époque à laquelle Agnès, veuve d'Alain Barbelorte, gouvernait le comté comme tutrice de son fils Drogon. Ce serait donc au milieu du x* siècle que l'église de Saint-Mexme , relevée par Bernard le Bon, aiirnit reçu la décoration dont nous allons parler.
Disons d'abord un mot de l'église ellc-ii;ème. Dans son état actuel, tiansforniée en école municipale, elle a subi des remaniements considérables et de graves mutilations. Tout le chevet, qui appartenait d'ailleurs à une époque beaucoup plus récente, a été démoli, ainsi que le transscpt et la tour qui l'accompagnait ; les bas-côtés, dont on voit encore les points d'attache et les fondations, ont disparu ; les sept grandes arcades en plein cintre qui faisaient communiquer la nef majeure avec les latéraux, ont été remplies de maçonnerie et percées de fenêtres modernes ; enfin un premier étage a été établi dans l'édifice, et masque le lambris qui remjilaçait la voùle, absente ici comme dans tous les édifices de style latin. Il ne subsiste donc que la nef ()rincipale avec le porche qui la précède.
La nef Planclie XIII , occupée tout entière par des classes et des préaux, ne peut être étudiée qu'au dehors, et encore la base des murailles, sauf les sej»! grandes arcades de communication, est-elle toute moderne. La partie supérieure est en petit appareil régulier. Les fenêtres , ouvertes au sommet du mur, sont en plein cintre avec des voussoirs régulièrement appareillés, mais sans t;d)leau
(I) Uimoirtt de In Sociélc arcluologiiiue de Touraine. XUI, I.Î2, Vie cl lùgcniics de sainl Mexme.
extérieur et sans colonnettes pour supporter la retombée de l'arc. Un cordon de billettes, établi à la hauteur de l'arc, règne dans toute la longueur de la nef et se relève autour de chaque fenêtre pour la couronner d'une archivolte. Entre les fenêtres, une sorte de dessin pyramidal est formé de petites pierres cubiques, et au-dessous venait s'appuyer, comme à Langeais, la toiture basse de la petite nef. M. de Caumont a signalé depuis longtemps l'analogie h-appante qui existe entre les églises de Saint-Mexme, de Gravant et de Saint-Généroux , quanta l'appareil et aux archivoltes ; pour ce savant observateur, il n'est pas douteux que la nef de Saint-Mexme soit antérieure à l'an 1000.
Nous en dirons autant du curieux porche qui la précède. Ce porche, à double étage voûté '' >, bâti en moyen appareil, est flanqué latéralement de deux tours cairées, correspondant exactement aux latéraux , et c'est peut-être le premier exemple de celle combinaison architecturale, devenue plus tard si familière aux artistes romans et gothiques. L'uû de ces clochers a été entièrement repris des fondements au sommet, dans la seconde moitié du xv' siècle, par les ordres de Louis XI ; l'autre tour n'a conservé que sa base, et la tête en a été refaite à la même époque. D'autres remaniements du même style ont aussi altéré le caractère primitif de la façade, notamment à la porte et à la fenêtre supérieure.
La salle basse du narlhex , mesurant sept mètres sur six, est voûtée en berceau plein cintre, que soutiennent trois puissants arcs-doubleaux d'une grande vigueur, appuyés sur des colonnes dont les chapiteaux sont ornés de rinceaux. Gelte pièce communique avec la nef par une porte en plein cintre, dont les voussoirs, au nombre de Irente-ciuatre, sont décorés de sculptures bizarres, palmes, fleurons, torsades, baluslres, main bénissante, etc. L'arc de la porte repose sur de petites colonnes, dont les chapiteaux sont sculptés et représentent des animaux et des IVuillages. Au premier étage, une salle semblable, également voûtée, s'ouvre sur la nef par une large et vaste arcade en plein cintre, aujourd'hui murée. L'arc en est décoré de diverses combinaisons d'appareil, en réseau, en arêtes de poisson.
(I) On relrouvo collo dUposilion il'iin double ùlnito nu natlliox ilaiis beaucoup d'églises anoicnncs, iiolanimciil à 3t-Julion do Tours, t\ Sl-Pliiliborl do Tournas, à Grenoble, el ù Homainmolier, près do Lausanne. La cbapolle supérieure élail généralement consacrée à saint Michel.— Ilisloire de l'aTchiuclurc sacfi'e i/ii iv° au \' iiècle dans Its anciens fii'clit'i de Ccnivr, Lamanncel Sion, par J. D. Blavignac, arcbiloole, l8.'i3.
en losanges associés à des polygones invguliers, combinaisons accentuées par des traits de ciment rouge. Nous y avons surtout remarqué, comme à Langeais, la complication des claveaux sur trois rangs de profondeur, les premiers, très-minces et très-allongés, se terminant en pointe de manière à encadrer de petits blocs en losange, et les derniers complétant l'encadremenl des losanges par l'insertion de leurs pointes. Cette coupe de pierre, (ju'on retrouve autour d'un grand nombre de portes, est signalée par M. de Caumonl comme ancienne et antérieure au XI' siècle.
Mais c'est sur le dehors que nous tenons surtout à appeler l'allenlion de nos lecteurs. La façade principale, correspondant aux grandes salles voûtées du narthex, est encadrée entre deux contreforts assez saillants, et se terminait anciennement par un fronton triangulaire que les maçonneries du xv" siècle englobent aujourd'hui vPl. XII. Une porte, dont le large cintre se nionli-e encore au-dessus d'une ogive flamboyante, une fenêtre supérieure, rétrécie par une ogive, et deux fenêtres aveugles latérales en plein cintre, se dessinent en heureuses proportions. Plusieurs cordons, soutenus par des billettes ou par des modillons, divisent la surface en six étages et en rompent l'uniformilé. Telle est l'ordonnance générale, dont l'aspect et l'ampleur rappelleraient les clochers (lu XII' siècle, si l'on ne jetait *\ii'un regard fugitif sur les détails de l'ornementation.
Cette ornementation est déjà savante et complicpiée. Outre une rangée de dou7e médaillons circulaires qui régnent à la base du fronton , il y avait quatre lignes de personnages, et une foule de dessins accessoires, t Malheureusement, dit le compte-rendu du (iongrès archéologique de Saumur, on a martelé toutts les figures; mais par la forme et par l'arrangement des grandes dalles, jiosées debout, qui revêtent [iresque toute celle façade jus<ju'au sommet du fronton, par les silhouettes qu'elles conservent , on peut parfaitement juger de la richesse et même du sujet de la décoration.
« Evidemment on s'élail essayé là à retracer, avec plus de courage <|ue dhabi^ ieté , un Christ dans sa gloire el entouré de la Cour céleste; mais au lieu de se concentrer dans les tympans, les voussures el les jambages de la porte, comme cela eut lieu plus tard , les personnages el les sujets accessoires étaient dispersés
sur toute la façade, ainsi qu'à Sl-Pierre d'Angouléme, et encadrés, non par des arcatures d'aucune espèce, mais par des arbres analogues à des palmiers, ou par des rinceaux, ou par de fausses indications d'appareil réticulé, le tout sculpté aussi sur des dalles.
« Une ingénieuse observation de M. Segrétain a permis de préciser le sens de quelques-unes des sculptures martelées. A la base du fronton règne une suite de médaillons circulaires. Le septième, en allant de gauche à droite , présente les restes très-apparents d'une gerbe de blé. C'était donc un zodiaque, car les médaillons étaient au nombre de douze, et le mois de juillet, qui correspond à la moisson, est bien le septième de l'année (»). »
M. Ramé, quia étudié avec soin cette façade historiée, ajoute : « Ces bas-reliefs, que l'on croit du x" siècle, sont d'autant plus importants que ce sont les plus anciens types, peut-être, d'une imagerie symbolique <[ue l'on trouve, au xi^ et au xu^ siècle, en Touraine , en Poitou et probablement ailleurs au midi de la Loire. On remarque la même ornementation et la même disposition des figures dans plusieurs églises, notamment dans celle d'Azay-le-Rideau. » (PI. XIX).
Outre les ligures, on observe à Saint-Mexme, intercalées au hasard dans le fronton ou dans les parties inférieures de la maçonnerie, d'autres sculptures qui nous paraissent beaucoup plus anciennes, et qui proviennent vraisemblablement (le l'édifice ruiné par les Norinamls. Ce sont des entrelacs plus ou moins compliqués, d'un type tout mérovingien, des fleurons, des palmettes, des oiseaux, etc., du même style que ceux de Saint-Germain-sur-Vienne. Ces débris sont rangés là sans aucune symétrie.
La partie ancienne de la tour septentrionale, fortifiée de contreforts assez saillanis, est ornée sur clia(|ue face de quatre arcades aveugles, groupées deux à deux, et séparées par un contrefort. Knlre chaciue arcade s'élève une colonne à anneaux , ou bien une colonne contournée en spirale. Un œil-de-bœuf faisait communiquer clia(iue salle basse des tours avec le latéral correspondant. Toute (•elle portion de l'édifice est très-sobre d'ornements, comme pour laisser toute sa valeur à la façade principale.
(I) Congris archéologique de France, XXIX' union. Sùniicos gciiùralos lonucs à Saimiur cii 1802.
Les membres du Congrès de Sauinur, tous unanimes en ce qui concerne l'antiquité de la nef et de son portail, ont été moins affinnalifs en ce qui regarde le porche et les tours. Quelques-uns d'entre eux considèrent cette dernière partie comme appliquée à une façade plus ancienne, et la rallachent à la première moitié du xi' siècle, tout eu avouant que ses ornements semblent trop anciens pour cette date. Pour nous, nous n"hésitons pas à l'atlrihuer à la restauration exécutée vers 950 par Bernard le Bon. Nous sommes guidés dans cette attribution par les caractères architectoniques de l'édifice, par la liaison évidente du porche avec la nef, parles indications historiques que nous avons citées, et aussi par la considération du mouvement architectural qui signala le x' siècle en Touraine. Saint-Mexme nous parait le digne prélude de Rivière, de Saint-Martin, de Beaulieu, de Preuilly, etc.
168. — Du narlhex de Saint-Mexme on pourrait rapprocher le porche de Saint- Julien de Tours et la tour carrée qui le surmonte. Mais il y a là un problème diflirile à résoudre, d'autant plus que les dates historiques le compliquent encore. L'abbé Bernard avait bâti le clocher en 966, mais l'église enlière, a /irimn lapide. fut reconstruite en 1080 par l'abbé Gerbcrt.
167. — Ce problème n'en serait plus un, si nous possédions encore dans son intégrité la belle collégiale de Noire-Dame de Loches, que Geoffroy Griscgonelle lit consacrer en 965. Mais cette église a été profondément remaniée, vers l'année 1 160, par le prieur Thomas Pactius, qiioi(|uc le plan primitif ait été scrupuleusement respecté. Voyant, dit une chronique contemporaine, que le plafond du milieu de l'église , composé de solives |)einles et consumées par la vétusté , menaçait ruine, il fil enlever ce lambris, cl couvrit le milieu de l'église qui est entre les deux clochers d'une laçon merveilleuse avec deux petites tours que l'on appelle dômes, duha ; il fit aussi faire les arcades de pierre et les colonnes qui supportent les ilubes avec son argent et celui que les nouveaux chanoines donnèrent pour cpiti' <euvre, à leur réception ('\
Les travaux de Thomas Pactius ne se bornèrent pas à la construction des dômes en pyramide qui donnent un aspect si singulier à la collégiale tle Loches ; il faut
(I) CkrvKxtOH tttt'tite btatac Varia <U LfOcUt . dao* In C/tro«<fii«i 4* Tvtraint, piiblté** pu A. Saloiuo^
lui allribiier aussi le narlhex, la porte de l'église, les deux clochers et les trois absides, œuvres qui portent toutes le cachet incontestable du xii° siècle. Que reste-l-il donc de l'édifice primitif? Bien peu de chose réellement. Cependant, à l'entrée de l'église, la voûte en berceau, avec les deux arcs-doubleaiix qui la supportent, les quatre colonnes et leurs chapiteaux, nous paraissent indubitablement du x" siècle. Les quatre chapiteaux sont surtout remarquables par leurs figures méplates, sans relief, leurs grossiers feuillages et leurs volutes exagérées, dont le caractère tranche si énergiquemenl avec celui des sculptures du portail. Le transsept septentrional est aussi de la même date, et on le reconnaît facilement à la nature de ses pieiTes et à l'énorme épaisseur de ses assises de mortier, pierres et assises semblables à celles de l'entrée de l'église, et d'ailleurs distinctes des maçonneries du xu" siècle qui les encadrent, et avec lesquelles elles se lient mal. Les bases des murailles de la nef appartiennent sans doute à la même époque, mais ces parties ont été tellement remaniées depuis Thomas Pactius, qu'il est impossible aujourd'hui d'y reconnaître rien d'antique.
166. — L'église de l'antique abbaye de Saint-Louand, près de Chinon, relevée après l'année 973, ne subsiste plus aujourd'hui. Mais on a découvert récemment, dans les ruines de l'édifice, au lieu précis indiqué par des textes du xvi° siècle , les quatre sarcophages de saint Louand et de ses compagnons. Ces sarcophages, qu'on peut vénérer aujourd'hui dans la crypte de la chapelle actuelle, datent du vil" siècle. Ils sont, suivant l'usage antique, en l'orme d'auge, plus larges à la tête qu'aux pieds. Les auges sont en millarge ou en pierre dure de la Rochelle , près de Chinon ; les couvercles sont plats ou avec une arête médiane à deux égouts. On les a trouvés orientés suivant le mode chrétien et |)0sés à plat sur le sol, dans une crypte antique à moitié ruinée, que des soins pieux viennent de restaurer. Ce sont là de précieuses reliques, non-seulement pour le lidclt», mais aussi pour l'archéologue. Nous y trouvons un exemple bien authentique du mode de sépulture qui fut adopté chez nous dès les premiers temps du christianisme et qui persévéra jus(]u'au xn'' siècle. On peut y prendre une idée parfaite de ce qu'était à l'origine le sépulcre de saint Martin (.i\
(I) Mémoires de la Socirlé archéologique de Touraine, XI, ilO, Nollce sur Sl-Loiiand. par M. ilo Cougny.
171. — Nous (inirons celte revue des églises latines en Touraine par l'examen de l'église Notre-Dame de Louans , fondée en 99". Une nef unique, oblongue, terminée par un transsept que couronnent trois absides semi-circulaires, et par un escalier en vis de Saint-Gilles pour monter au clocher; tel est le plan de l'édifice 'PI. XXXVHI bis]. La nef et les absidioles sont en petit appareil bien caractérise , avec quelques remaniements, principalement à la base des murailles. Point de voûtes, sauf à l'abside , voûtée en fornice. La porte occidentale a été refaite, mais on voit encore un fragment de Tarchivolte en damier qui entourait l'arc en plein cintre ; un cordon en saillie, avec la même décoration en damier, règne à la base du pignon. Les chapiteaux des grosses colonnes qui supportent le clocher, au-dessus de Tintcrtranssept, sont décorés de volutes de tournure ionique, de feuilles qui rappellent les feuilles d'acanthe, et de fleurons découpés en lobes nombreux. Les colonnettes qui ornent les trois fenêtres de l'abside présentent les mêmes motifs et les mêmes dessins. L'abside principale, la tour carrée du clocher et la lourelle ronde ailjacente, sont en moyen appareil. Le clocher, flanqué aux angles de quatre contreforts, est percé sur chaque farc de deux fenêtres géminées, encadrées dans une grande arcade en plein cintre : les chapiteaux des colonnettes de celle portion de l'édilice ont les mêmes caractères que ceux de l'église, et appartiennent sans mélange au style latin. Bref, l'église de Louans nous |)arait très-remarquable à tous égards parce qu'elle est sur la limite extrême du x' siècle, et qu'elle annonce l'essor que bientôt va prendre noire archileclure par des œuvres plus grandioses. Les grandes lignes, l'ensemble de la construction, sentent déjà le xi* siècle, mais tous les détails sont encore du x', comme pour marquer la transition entre les dcuxstyles (PI. XXWU et XXXVIM
Nous avons épui.sé la liste des églises à date connue qui présentent des signes incontestables d'anti(|uité et d'antériorité à l'an 1000, et cette liste nous a donné environ trente-cinq noms. A ce chiffre , déjà important par lui-même, nous devons encore ajouter dix-huit autres égli.'cs, donl la date de fondation a échappé à toutes nos recherches , mais qui portent bien , dans rensemble de leurs caractères, et surtout dans leur similitude frappante avec les précédentes, hcachet du style roman primordial. Nous ferons remarquer, à l'appui de notre
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thèse que les lieux que nous allons mentionner appartenaient pour la plupart, avant l'an 1000, aux grands établissements monastiques de la Touraine, et que les revenus de ces domaines étaient affectés, soit à la mense de l'abbé, soit à celle des moines, soit à certains offices de charité. Il paraîtra dès lors tout naturel que nos abbayes aient construit de bonne heure des églises dans leurs villas et fondé des paroisses ou des prieurés , dans l'intérêt spirituel de leurs colons et de leurs serfs.
BoLRSAN. — Eglise très-régulière à une seule nef, avec un transsept couronné de trois absides, et un clocher quadrangulaire à flèche octogone en pierre sur le bras méridional du transsept. Le transsept , les absides et le clocher sont du xn" siècle, avec des remaniements du xv°. Le mur septentrional de la ne! ne présente que deux fragments de petit appareil, mais le mur méridional est bâti tout entier très-régulièrement de celte façon , sauf quelques remaniements que notre dessin accuse avec netteté ,P1. xxxu\ Le caractère antique de cette construction éclate par le rapprochement qu'on en fait avec le moyen appareil du transsept. On remarquera vers le milieu de la muraille, à la base des fenêtres , deux assises en moyen appareil , destinées sans doute à maintenir l'horizontalité de l'ensenibic. — Bournan , désigné dans les anciens titres jusqu'au xi* siècle sous le nom de JiJardiim, appartenait anciennement à Saint- Martin ; il en fut détaché, en 831, par une charte de Louis le Débonnaire, pour augmenter la dotation de l'abbaye de Cormery (').
CuEMiLLÉ-suu-DÊME.— Le mur de la nef est en petit appareil bien caractérisé (PI. xxxi). Les autres parties de l'église sont beaucoup plus récentes; et le clocher, masse carrée sans aucun style, a été ajouté après coup à l'entrée delà nef, avec laquelle il ne se he pas.
LpEiONÉ-suji-DÉME. — Cette église est fort intéressante, moins par le petit appareil, un peu grossier et barbare, de la nef, que par les dessins qui en décorent la façade (PL xxxix, xl, xli\ La porte actuelle, ouverte postérieurement dans une porte plus ancienne, n'a rien de remarquable. La fenêtre ([ui la surmonte est régulièrement appareillée, et couronnée d'ime archivolte en damier. Mais,
(I; Vrmoirti lit la SocHti archéulogiqne de Touraine, \U, Cartulairu do Cormory, 21.
ce qu'il y a de plus important, c'est la singulière décoration qui orne toute la base du pignon, d'un bout à l'autre de la façade. Il y a là une série fort curieuse de quinze petits bas-reliefs, entaillés légèrement sur des pierres carrées de moyen appareil, et représentant des lions, des éléphants, des chimères; au-dessus règne une corniche taillée en échiquier. Nous retrouvons exprimée ici la même idée que nous avons déjà vue appliquée à plusieurs autres façades, et que nou? croyons ajjpartenir à la renaissance carlovingicnne. Il est du moins certain, par l'ensemble des caractères tirés de la maçonnerie et des bas-reliefs, que ces scul[itures sont antérieures au \i' siècle : à ce titre, malgré leur grossièreté au point de vue de l'art, elles méritent d'être signalées.
EsvES-LE-MoiTiEu. — Cette église n'offre point de sculptures, mais elle présente des particularités d'appareil dignes d'intérêt. Le plan se compose d'une nef unique, sans voûtes et sans transsept , et d'une abside rectiligne plus étroite ; l'abside est flanquée aux deux angles extérieurs de deux énormes contreforts en forme de tour; le clocher, appuyé à l'intérieur sur deux gros piliers arrondis, s'élève entre la nef et l'abside, et se cantonne aux (|ualre angles du sommet de quatre guérites, aujourd'hui à demi rasées; Tout annonce que ce clocher est postérieur à la construction principale (PI. xxxiii, xxxiv\
Le mur méridional de la nef est en petit appareil bien régulier avec quelques remaniements; on y voit une vaste arcade en plein cintre, parfaitement appareillée, assise sur de simples pieds-droits, et qui constituait sans doute la porte primitive. La muraille de l'abside, également remaniée, présente une disposition d'a|)parcil remarquable. La maçonnerie est en petit appareil régulier; mais do distance en distance il y a des lignes de moyen appareil, comme pour encadrer |es fenêtres et les dessins qui les accompagnent ; entre les (cnèlres, à la hauteur du cintre, règne une suite de triangles à pierres losangées. La combinaison de ces divers appareils produit un effet assez agréable. Une des fenêtres n'a pas été retouchée, et offre un plein cintre à voussoirs parfaitement taillés, d'un caractère antique. — L'abbé de Marolles prétend , nous ne savons sur quelles autorités, qu'il y avait autrefois à Esves un monastère ou moulier fondé au IX' siècle. Si celle indication est exacte, notre église remontcriit donc à celle date : c'est une attribution qu'il ne nous répugne point d'adnirllre, surloni en
comparant cette église avec celle de Gravant, où se retrouvent des dispositions du même genre.
LiÈZE, à Chezelles. — Toute la nef est en petit appareil. Le clocher et l'abside rectiligne sont de la seconde moitié du xii° siècle, en style Plantagenet ; les deux chapelles latérales, qui forment les bras du transsept, sont du xv'' et du XVI' siècle. — Le domaine de Lièze fut donné à l'abbaye de Beaumont-lès- Tours, en l'an 1002, par le chapitre de Saint-Martin ; l'abbesse de Beaumont avait le droit de présentation à la cure de cette petite paroisse, aujourd'hui réunie à Chezelles (').
LocnÉ. — Tout le mur septentrional de la nef, ainsi qu'une partie du pignon, est en petit appareil. Au xii^ siècle, on agrandit l'église du côté du midi, ce qui entraîna la suppression de 'la muraille méridionale de la nef, et on bâtit une nouvelle abside,
Notre-Dame-d'Oé. — La nef est tout entière, sauf le pignon, en petit appareil. Les autres parties de l'église n'ont aucun caractère. — Le domaine d'Oé appartenait à Saint-Martin en 920 (2).
NoLziLLY. — La moitié de la nef est en petit appareil bien caractérisé avec une l)elle fenêtre à plein cintre, aujourd'hui fermée, mesurant quatre-vingt-cinq centimètres de largeur sur un mètre soixante - quinze centimètres de hauteur. L'autre portion, détruite sans doute par un incendie, si l'on en juge par la calcination des pierres , a été refaite au xv" siècle en mocUonage irrégulier, avec une large fenêtre à meneaux flamboyants dans le pignon. Le reste de l'église est de la Renaissance , mais il y avait une abside en litmicycle dont on vient de retrouver les fondations. — La possession de l'église de Nouzilly par l'abbaye de Saint-Julien fut confirmée en 1014 par un chevalier nommé Corbon ; cette église existait déjà , dit la charte , au siècle précédent, et elle avait été donnée à Saint- Julien par l'aïeul dudit Corbon. Nous aurions donc pu la ranger au nombre des églises antérieures à l'an 1000 (3).
(1) Chalmcl, Histoire de Touraine, III, :,0I.
(î) D. Marlùne, Àmplisaima collectio , I, 250, 258, 274, 310.
(3) Galtia Christ., XIV, col. 68, B. — Carlul. do l'abhayo ilo Sl-Julien do Tours , m. do la Bibliolb. lmp„ fonds laliD , n" bMZ, page 59. — Collecl. U. Ilousseau, 11", n» 383. — Nous publions cello cbarte plus loin , i\ cause do la discussion ijuc pourrai! soulever uuo analyse ioexaclo du loile.
NoYA-M.— Église à deux nefs, avec abside lectiligne, chapelle latérale au nord, et clocher appliqué à l'abside. La basse nef, l'abside, et le clocher sont du commencement du xvi" siècle. Le mur du nord de la nef principale est en petit appareil régulier; le mur méridional a été détruit pour rétablissement du collatéral, mais les petites fenêtres primitives en plein cintre subsistent encore à l'intérieur de l'église, à la partie supérieure de la muraille. — Noyant avait clé donné à Saiot-Martin par Aullankis, et Charlemagne conlirma celte donation en 774 (').
Nleii..— Église de plusieurs époques, à une seule nef non voûtée. Un pan de mur de la nef, au midi, près du portail latéral, est en petit ai)pareil bien caractérisé. On y a encastré, avec une reprise évidente dans la maçonnerie, un beau portail roman du xu"" siècle, semblable au petit portail d'Avon.— L'église de Nucil a été donnée à l'abbaye de Noyers en 1084, d'après le carluiaire de l'abbaye. — Eu face du portail occidental, on remarque un grand pan de mur gallo-romain parfaitement bâti, avec petites pierres encadrées d'un cavet creusé à la pointe de la truelle.
PoLZAV.— Église à une seul nef terminée par une abside recliligne sans caractère. Une partie notable de la nef primitive subsiste encore au midi, avec son petit appareil régulier; le reste a été reconstruit en moyen appareil au xn' siècle, comme le dénote la porte occidentale en plein cintre entourée d'un tore surmonté d'ornements en zigzags d'une sculpture très-légi'rc. Le clocher, planté après coup au milieu de l'église sur quatre énormes piliers, est aussi du style romanobyzantin tertiaire. — Celte église, mentionnée au commencement du xi* siècle, dit .V. Salmon, fut donnée en 1 1 1.3 à l'abbave de Noyers >).
RivAHENSES. — Église à une seule nef, avec clocher placé au milieu sur quatre gros piliers. Le mur septentrional est en petit appareil bien caractérisé ; le mur du midi est tellem_ent enduit qu'on n'en peut rien dire. — Le domaine de llivarenncs fut donné en 887, par le chapitre de .Saint-Martin, au seigneur de l'Isle- Bouchard; il fut ensuite donné, vers l'année 1030, à l'abbaye de Cormery, par un seigneur nommé Gérard. A celte dernière date, l'église de ce bourg est mentionnée (3;.
(I; D. Marlènc. Amplhi. coUeci., anno "♦.
(î) Mémoirei de la Soc, arch. de Touraine, V, 120, î<olC6 »ur une «Tcurjion à Noullrc, PoUM? el Mar^illy.
f31 MimoiTU de la SoeirU archéologiqur de Touraint, XU, Carluiaire do Cormery, 17.
Saist-Mars-la-Pile. — « La partie supérieure de l'église, disions-nous en 1847, est de la fin du xi'' siècle ; nous en connaissons la date positive ('). Cette portion du monument est construite en pierres de moyen et de grand appareil , et diiïère essentiellement de la nef bàtic en pierres de petit appareil, quadris lapi- (libiis : il y a évidemment ici deux procédés différents, et puisque la région absidale et le clocher appartiennent authenliquement au xi" siècle, on ne saurait nier que la nef soit du style roman primordial. » — Saint-Mars est une très-ancienne propriété de l'abbaye de Saint-Julien.
Theneul. — Église à une seule nef, avec abside rectiligne de la seconde moitié du xii" siècle, et deux chapelles latérales datées, l'une de 1655, et l'autre de 1747. Une des murailles de la nef est tout entière en petit appareil, mais l'autre portion a été refaite auxu" siècle. — Thencuil, Tannoyilum, a été détaché en 841 des possessions de Saint-Martin pour doter l'abbaye naissante de Cormery [;'-]•
Varennes. — Église à une seule nef, avec une abside rectiligne sans caractère, évidemment ajoutée à un vaisseau plus ancien. Tout le mur méridional est en petit appareil régulier, masqué çà et là par les contreforts qu'on y a accolés postérieurement, et par les fenêtres qu'on y a ouvertes après coup; le mur du nord a été refait en partie, et ne conserve plus qu'un tiers environ de l'appareil primitif (PI. xxxi]. On voit encore dans le pignon oriental , qui surpasse la toiture du chœur actuel, l'arcade en plein cintre par laquelle s'ouvrait l'abside primitive, elles amorces de la maçonnerie de cette abside. — Varennes fut donné par l'abbaye de Cormery, vers l'année 1070, au prévôt Sanzon (3). Ce bourg se trouvait sur une ancienne voie romaine.
Saixt-Michel-slu-Loire — Celle église ayant été récemment restaurée, et ayant perdu la plupart de ses caractères anciens, nous en parlerons ici d'après la description que M. de Galembert en faisait en 1856, en l'appuyant d'un dessin. « Son plan, dit ce savant observateur, formé d'une seule nef de dix mètres sur vingt quatre, se termine par une abside en cul de four. Les lenêtres, petites et
(1) L'ÙRlian de Sainl-Mars fut con^croe le VU des ides do décembre mxci (IOOI). — Extrait du Martyrologe do Sainl-Julicn do Tours. — ilimoires de la Société archdologiiiue de Touraine, V, 9, Églises luciilionncos [lar saiul Grégoire de Tours.
(2) Stémoiret de la Sociiti archéologique de Touraine, XII, Carlulairo de Cormery, 29.
(3) Mémoires de la Société archéologique de Touraine, XU , Cartulairc de Cormery, 82.
cintrées, sont symétriquement disposées de chaque côté, à l'cxcoplion de celui de l'ouest, où se trouve la porte d'entrée acluelle. Nous sommes porté à reconnaître ici, comme à Chanceaux , le plan conservé de nos églises de campagne antérieures au \i' siècle. La construction dos murs de la nef en petit appareil régulier confirmerait notre conjecture. Celle-ci n'a pas de voûtes et n'a jamais pu en avoir, les contreforts et l'épaisseur des murailles étant radicalement insuflisanls pour en supporter la poussée.
« Bien qu'à notre avis l'édilice n'ait pas subi de changement dans sa forme primitive, ii porte cependant les traces d'une restauration que nous croyons pouvoir faire dater de la seconde moitié du xi' siècle. En effet, à environ un mètre au-dessous du toit, et suivant une ligne qui correspond à la base du cintre des fenêtres latérales , règne un cordon sculpté d'ornements divers : ontrciacs , iiilleltes horizontales ou verticales. Au-dessus de ce cordon on voit trois assises de pierres de taille; le grand appareil se reconnaît encore au mur de la partie circulaire de l'abside. Enfin , entre chaque fenêtre du côté septentrional , on remarque un ornement dans le genre de ceux de Gravant, qui consiste en un carré posé sur son angle et formé de cinq rangs de petites pierres cubi(|ues (posées en losange', noyées dans le mortier. Ce souvenir de l'opus niiiiuliim des Romains, que l'on rencontre dans quelques-iuis de nos plus vieux édifices, est remarquable à plus d'un titre.
e Plusieurs raisons nous font attribuer à un remaniement les parties que nous venons d'indiquer. Outre la nature de l'appareil , les voussoirs des fenêtres taillés avec une grande précision et la délicatesse de certains ornements nous paraissent révéler une époque oîi l'art sortait de la barbarie dans larpiclle il était complètement plongé avant le xr siècle {*]. Enfin, à la base de l'abside circulaire et au-dessous du sol actuel de l'église, nous avons constaté l'existence d'une ancienne crypte, éclairée par des baies très-étroites, aujourd'hui murées. Celte circonstance, jointe à la grande irrégularité de cette construction, nous fait penser qu'elle a subi une restauration partielle.
(l| Nous oc partageons pas enlièrcmcDl l'avis de noire savanl rollùguc sur ce poinl. I/ùfçlisc de Saint-Michel, où le trouvent dos dispositions architccloniqucs cl de» dessins comparable» è ceux de Gravant , de Clianrcaui cl d'Esves-le-Moutier, pourrait liieo apparlcnir à la seconde inoilii du i* siècle , c'est-à-dire A la reniii!!?an''c Inaugurée chez nous par Thcotolon.
ï La façade orientale , toute bâtie en grand appareil avec six contreforts saillants, dont deux ont probablement servi d'amorce à un porche détruit, est aussi le résultat d'une restauration. Mais la porte en ogive en reculerait la date à la fin du xii'' siècle au plus tôt. Je ne dois pas oublier de dire que , suivant l'usage, la porte d'entrée primitive n'était point à la même place que celle en ogive, dont nous venons de parler. Une grande arcade en plein cintre, noyée dans la moçonnerie, nous l'a révélée sur le côté méridional. » (').
Gravant.— L'ancienne église de ce bourg, aujourd'hui abandonnée par le culte, et devenue la propriété de la Société française pour la conservation des monuments historiques, est regardée par M. de Caumont (-) , si bon juge en ces questions, comme un monument incontestable du ix" siècle. Eu plan (PI. xviii bis), elle présente une simple nef rectangulaire, agrandie d'un chœur et d'une abside semi-circulaire, flanquée au midi d'un clocher à base carrée, et d'une de ces galeries que nos pères appelaient les ailres de l'église, en souvenir des anciens portiques {atria).
La nef, qui est la partie antique de l'église, est bâtie en pierres, très-bien appareillées. On retrouve dans la construction les divers genres d'api)areil des anciens. Le petit appareil domine dans l'édifice et se fait remarquer par une symétrie spéciale et i)ar une liaison de ciment fort épaisse et fort solide; les assises de pierres, tantôt cubiques, tantôt disposées en arête de poisson , sont remplacées, à divers niveaux, par des chaînes en pierres de taille d'un plus grand appareil. Dans plusieurs parties des murs , on a employé des pierres de taille d'une dimension assez considérable , sur lesquelles on a figuré les compartiments réguliers de l'appareil, au moyen de rainures creusées dans la pierre et remplies de ciment coloré. Les fenêtres à l'extérieur sont accompagnées d'une archivolte très-simple ornée de billettes régulièrement espacées. Entre chaque fenêtre la grosse moulure qui sert d'archivolte se relève de manière à figurer une esj)èce de fronton triangulaire à pierres losangées, dont les rampants et la base portent le même ornement. Les fenêtres et les frontons se continuent sur la
(1) ilimoirci de la Société archéulogique de Touraine , VUI , 1 19, Excursion arcli6ologiquc à Langeais , Sainl- Micliol, Ltgaiùrcs , Vallères cl Villanilry.
(2) Abccfdaire ou liudimtnl d'archdologie ; Àrchiltclure religieuse , par M. do Caumont.
face occidentale de l'édifice ; mais, le centre de celte façade ayant été reconstruit, les frontons n'existent plus qu'en partie, près des deux angles qui joignent le mur occidental aux murs latéraux du nord et du sud, comme à Azay-le-Ridcau (PI. xix). Entre les fenêtres les pierres du petit appareil sont disposées symétriquement au milieu de l'appareil moyen , de manière à dessiner des pyramides élagccs, disposition (ju'on retrouve dans l'église de Saint- Mexme do Cliinon, et qui semble à M. de Cauniont avoir un caractère incontestable d'ancienneté.
Comme toujours , la première abside en fornice a disparu pour faire place à une construction plus vaste et plus élégante. La nouvelle abside porte tous les caractères du style romano-byzanlin secondaire, e( ils sont très-nettement accusés dans l'appareil, dans les fenêtres, les colonnes, les moulures, les modiilons, en un mot dans tous les détails. Nous en donnons ici un dessin parfaitement exécuté fPI. xvni;. L'œil peut donc facilement comparer la nef, qui est la partie primitive, avec la partie postérieurement ajoutée; deux styles nettement caractérisés sont là en présence; toute confusion disparaît. Or, entre la nef et l'abside de la basili(|ue de Gravant il y a une très-grande différence. 11 faudrait faire violence aux principes les mieux arrêtés de la critique des monuments pour les attribuer à une seule et même époque artistique. Pour l'archéologue attentif, il y a certainement une différence aussi prononcée entre les deux parties qu'entre les constructions ogivales du xiii' siècle , graves et sévères , et celles du xvi* siècle , surchargées de lignes eld'ornemenls.
Notons encore, à l'église de Gravant, deux piliers monolithes qui soutiennent à l'entrée la toiture de la galerie : piliers de pierre, carrés, sans base, au moins apparente , avec un grossier chapiteau carré qui forme saillie sur le fut. Ges chapiteaux sont ornés d'entrelacs grossiers et de dessins étoiles, de la même famille que ceux que nous avons signalés à Saint-Germain et à Monnaie. Ges sculptures, par leur forme et leur style, portent un cachet évident d'anliipiité et doivent se rattachera la période mérovingienne.
Thésée. — Nous terminerons cette élude par un examen rapide do l'église de Thésée, jdacéc sous le vocable de saint George. Gelte localité n'appartient pas à notre province, il est vrai , mais elle est limitrophe de l'ancienne Touraine, et clic
— lOC —
nous a semblé trop intéressante et trop curieuse pour être passée sous silence. L'église comporte une nef unique, terminée autrefois par une abside en hémicycle dont les fondations sont encore visibles. Dans tout son ensemble, ce monument Irahit bien l'imitation des célèbres ruines de Thésée qui, parleur aspect imposant et leur étonnante conservation, ont dû exercer une influence incontestable sur les constructions du voisinage dans un rayon assez étendu. La maçonnerie est tout entière en petit appareil avec quelques lignes de briques; le fronton offre une série de décorations, palmes, rosaces, fleurons, entrelacs, comme nous en avons signalé ailleurs; une porte latérale est ouverte au midi, porte carrée, fermée par un énorme linteau de pierre. Mais ce qu'il y a de plus curieux , c'est l'inscription (ju'on lit sur le linteau et que nous reproduisons ici (PI. xxi) : Tv, svmme mautiu Geougi , svsciPE MVJivs DE FiDELiBvs Tvis CojiSTAXTio ET ; c'cst-àdire :
0 toi , illustre nuirtyr George, rerois ce don de les fidèles Coiistantiiis et.... Les lettres, belles capitales romaines presque sans altération, sont encadrées entre deux lignes horizontales tracées dans la pierre , et dont l'écartement détermine la hauteur des caractères, usage qui, d'après les Bénédictins, remonte au moins au vu" siècle. Les lettres sont très-pures de forme , èi l'exception du d de
1 iDELiBvs, qui seul est altéré, et il y a îles liaisons et des intercalations de caractères. Tout annonce que cette inscription remonte au viii" ou au ix*" siècle , et nous aurions ainsi, avec le nom encore gallo-romain du fondateur, la date approximative de la contruction de cette intéressante église.
Nous ne voulons pas clore ce chapitre sans signaler en outre quelques autres églises de Touraine , non comme des éléments de discussion dans la thèse actuelle, mais comme des objets d'étude comparative , parce qu'on y retrouve le petit appareil par faibles lambeaux noyé au milieu de maçonneries plus récentes, ou que l'appareil se compose de rognons irréguliers de silex rangés régulièrement en lignes horizontales sur un noyau central. Dans la première catégorie nous plaçons les églises d'.Vbilly (partie inférieure du pignon}, de Bossay (mur méridional de la nef), do Chambourg (portion du mur méridional), de Limeray (,base du clocher, PI. xxviu) , de Monts mur méridionaT, de Parçay-Meslay (abside et l)ignon), de Panzoult (pignon), de Saint-Laurent de Langeais, où un porche du xi" siècle se montre intercalé au milieu du petit appareil (PI. xvi et xvii), et
de Fouillé partie de la façade, PI. xxir. Dans la seconde nous classons les églises d'Avrillé, de Cangey, de Saint-Jean-sur-Indre, deLublé, de Marray, de Mazières (PI. xuii', etc. Cette dernière, que nous avons figurée à dessein, nous offre le type de ces conslruclions rurales où le siîex grossier, par la disposition symétrique de ses lignes, rappelle de loin le petit appareil gallo-romain : un clocher plus récent, en forme de bertrcche à double baie, bâti en moyen appareil, a été évidemment ajouté après coup à une façade plus ancienne.
Résumons en quelques lignes les renseignements précieux que nous fournit l'étude des divers monuments que nous venons de passer en revue.
En plan , toutes nos églises rurales, les seules que nous ayons pu étudier, présentent une seule nef en carré long, sans transsept, terminée au levant par une abside en hémicycle. L'église de Langeais possède seule trois nefs; il en était peut-être de même de la b.isilique de Pont-de-Ruan, dont les dimensions dépassent celles de Langeais. L'église de Civray-sur-Cher a seule un transsept couronné par trois absides.
La maçonnerie consiste essentiellement en un petit appareil assez régulier, où la brique ne joue qu'un rôle effacé et d'ailleurs fort rare; les pierres de Vcinplecton ne sont pas précisément cubiques, et la largeur dépasse toujours la hauteur, mais les assises sont bien horizontales. L'appareil h feuilles de fougères et l'appareil réticulé entrent parfois dans la construction comme motif ornemental, jamais comme ensemble. Le moyen appareil s'introduit dans quelques édifices mieux bâtis, d'un caractère plus récent que les autres, comme pour annoncer l'abandon prochain du système antique.
Pas de voûtes, excepté sans doute à l'abside en cul de four, comme à Chanceaux et à Marray. Les murailles sont d'ailleurs assez faibles, toujours privées de contreforts primitifs , et n'ont jamais été faites pour supporter de voûtes. La .charpente est apparente à l'intérieur, et couverte d'un lambris en bois.
La toiture originaire était toujours surbaissée, comme dans les édifices italiens. Aussi a-t-clle presque toujours été remaniée, soit par l'arasement des murs latéraux de la nef, soit par l'exhaussement des pignons, <ommo à Rourgueil , Restigné, etc.
Il n'y a jamais de ( locher avec maçonnerie en petit appareil , excepté dans une ou deux églises qui ne peuvent guère remonter plus haut que le x' siècle.
Le clocher primitif élail toujours réduit à l'état d'une simple bertrèche à une ou deux baies, élevée, soit au-dessus du pignon occidental , soit à la naissance de l'abside. Quand il a été construit plus tard, il est tantôt en charpente au-dessus du toit, tantôt bâti en moyen appareil au flanc de l'édifice ou au milieu de l'intertranssept sur quatre énormes piliers, avec des caractères évidemment postérieurs à la première construction.
Les portes sont en plein cintre et généralement ouvertes sur le coté ; les voussoirs en sont plus ou moins bien appareillés. A Thésée, la porte latérale est carrée , et fermée par un énorme linteau en pierre. Ailleurs , comme à Civray-sur-Cher, il y avait des portes dans la façade occidentale, et sans doute aussi un narthex avec piscine baptismale à immersion.
Les fenêtres sont de trois dimensions : les unes longues et étroites comme des meurtrières, comme à Pernay et à Pont-de-Ruan, les autres plus amples, comme à Civray et à Nouziily. Elles sont toujours placées au sommet de la muraille, sans tableau extérieur et sans colonnettes, ce qui contribue à donner à la muraille une physionomie extrêmement sévère, et comme l'aspect d'une forteresse, aspect trop justifié par les troubles qui remplirent les premiers siècles du moyen âge.
Le sol primitif a toujours été notablement surélevé. Le pavage ancien, lorsqu'on peut en retrouver des lambeaux , comme à Civray et à Chisseau , est en béton imitant une mosaïque rustique.
Les motifs de décoration sont rares, et d'une simplicité toute primitive, i|ui annonce la décadence de l'art; quelques archivoltes en damier au-dessus des portes et des fenêtres , des cordons de billettes , des frontons d'appareil réticulé entre les fenêtres, des entrelacs , quelques fleurons en forme de rosace, des palmes, voilà tout ce que l'on peut citer. Toutes ces sculptures annoncent un ciseau singulièrement inexpert, malgré les prétentions qu'afl"ectent certaines <Ie ces décorations à la façade de plusieurs églises.
La statuaire est encore plus misérable. D'abord réduite à quelques statuettes en relief très-bas, placées au-dessus du pignon des églises, comme à Rivière, Chanceaux et Esvres, elle grandit bientôt, au moins en intentions, et elle acquiert des développements remarquables à Azay-le-Rideau, Saint-Mexmc et Épeigné-
sur-Déme. Malgré le caractère ornemental de ces dispositions nouvelles, ces sculptures sans vie, sans expression, sans modelé, révèlent un art encore dans Teiilance et bien éloigné de la transformation qu'il va subir prochainement.
Enfin, au milieu des remaniements divers qu'a subis l'édifice, la nef est presque toujoui-s demeurée intacte dans son ensemble; mais l'absido a été généralcmt'nt détruite pour faire place à une construction plus vaste et plus élégante.
Tels sont les renseignements qui nous sont fournis par les cinquante églises que nous avons décrites, et parmi lesquelles nous devons signaler tout particulièrement, comme étant les types les plus curieux, les plus remarquables et les plus concluants dans notre thèse, celles de Langeais, de Pont-de-Ruan, de Rivière, de Civray , de Perrusson , de Chanceaux , d'Azay-le-Rideau . de Saint-Mexme, d'Épeigné-sur-Dcme, de Louans et de Gravant. C'est sur ces églises , et surtout sur les trente-six à date certaine, que va porter notre argumentation.
CONCLUSIONS
iNous croyons posséder en Touraine i)Iusieurs églises antérieures à l'an 1000 Telle est la conclusion à laquelle nous a conduit l'étude attentive et rétléchie de nos plus anciens monuments religieux. Ici nous parlons uniquement des églises primitives de Touraine; convaincus cependant que la jdupart des diocèses de France conservent encore des restes précieux de l'art chrétien des premiers à ges.
Les archéologues français, nous en avons la confiance, ne repousseront pas notre conclusion, s'ils consentent à jeter un coup d'œil sur notre dissertation et sur les i)!anches qui l'accompagnent. Peut-être , après s'être rendu compte des arguments que nous faisons valoir, et avoir examiné les nombreux dessins j>hotographiquos que nous leur présentons , nous reprocheront-ils de ne pas nous montrer ici plus aftirmatifs. Mais, après avoir étudié nos monuments du moyen âge pendant de longues années, l'expérience nous apprend avec quelles précautions on doit s'avancer dans les questions d'origine, jusqu'à présent trop peu explorées.
Ne faut-il pas néanmoins en convenir? Ouel(|ue épaisse qu'on la suppose, l'obscurité qui enveloppe les premiers temps de notre histoire monimientale n'est pas impénétrable. Nous l'avons pensé, du moins. Il est nécessaire seulement, nous l'avons bien compris , de marcher prudemment , de recueillir avec soin les
moindres renseignements, d'inlerpréler les textes, sans jamais les prendre à I;i lettre, de ne pas oublier qu'en toutes choses la loi du progrès est une loi de ce monde et que le changement est une des conditions de toutes les choses d'ici-bas.
Personne n'ignore combien sont incertains les renseignements fournis par les textes seuls. Les monuments antiques , pourvu qu'ils aient laissé au moins quelques débris , doivent être consultés avec le plus grand soin : textes et constructions, aux yeux clairvoyants de l'archéologue, se contrôlent mutuellement.
Nous n'avons pas dédaigné l'argument d'analogie : dans les sciences d'observation, comme l'archéologie, il a sa valeur; mais il faut en user avec discrétion, surtout quand on ne connaît pas avec certitude l'âge des monuments servant de point de comparaison.
Une objection, sans doute, nous sera opposée. Comment, dira-t-on, malgré l'action de mille ou douze cents hivers, malgré les invasions des barbares, malgré tant de guerres intestines, malgré l'inconstance qui tourmente les hommes, et occasionne souvent tant de ruines, les modestes églises de Tourainc ont-elles résisté à tant de causes de destruction, pour arriver jusqu'à nous?
llélas! nous le savons trop bien : en Touraine, comme ailleurs, des calamités de tout genre ont pesé fréquemment sur notre province depuis le vi" siècle. La part des ruines n'est-elle pas assez considérable? Sur les i/O églises d(mt nous avons constaté l'existence avant l'an 1000, plus des quatre cinquièmes ont disparu totalement , ou ont été renouvelés de manière à ne conserver aucun vestige de leur structure première. Si les archéologues les plus sévères reconnaissent chaque jour des débris de murailles gallo-romaines qui, malgré l'état d'abandon dans lequel elles sont tombées depuis treize ou quatorze siècles, n'ont pas entièrement péri , qu'y a-t-il d'étonnant si une trentaine d'églises toujours entretenues avec un zèle pieux, ont échappé , du moins en partie, aux ravages du temps et des hommes? Du reste, quand nous parlons d'une trentaine d'églises, on comprend assez qu'il s'agit de quelques fragments subsistant dans ces églises. Alors l'objection tombe d'elle-même. Ces derniers restes, il est facile de le consulter, sont assez solides mémo aujourd'hui pour braver encore les siècles. Notre conclusion n'a donc rien d'invraisemblalde.
Établissons maintenant les raisons scientifiques qui militent en faveur de noire opinion. II y en a quatre sur lesquelles nous appelons l'attention d'une manière toute spéciale : 1° La similitude frappante de l'appareil avec celui des constructions antiques dont l'origine gallo-romaine est reconnue de tous; 2° Des textes précis donnant une date certaine pour Irente-six de nos vieilles églises ; 3° La disparition du petit appareil en Touraine , dès les premières années du XI' siècle ; 4° L'introduction de parties de style romano-byzantin secondaire dans des constructions plus anciennes en petit appareil, et la dissemblance manifeste des deux styles. Nous indiquerons ensuite une des raisons qui expliquent comment la nef, intacte ou remaniée, a pu conserver sa simplicité première au milieu des agrandissements et des embellissements des autres parties de l'édifice.
D'abord , nous signalons la similitude frappante qui existe entre les murailles en petit appareil de nos églises, et les constructions gallo-romaines disséminées en assez grand nombre sur notre sol. Pour mieux établir ce genre de preuve, nous donnons ici le dessin photographique de nos principaux monuments, afin que l'œil puisse saisir, par une comparaison immédiate, la ressemblance manifeste des deux manières. Voici (PI. i.) le rempart gallo-romain de la ville de Tours, avec son petit appareil régulier, ses chaînes de briques, et les blocs gigantesques arrachés en toute hàle aux monuments antiques pour être jetés dans les fondations; ce rempart ne remonte pas plus haut que l'an 400; il était construit en 436, au témoignage de Grégoire de Tours; on y remarque quelques remaniements en moyen appareil, résultat de réparations exécutées par les ordres de Charles le Chauve, en 862 ^<;. Les planches ii et m représentent l'aqueduc de Luynes, dont l'origine antique n'est pas douteuse, et la muraille de St- Venant de Maillé, déjà en ruine du temps de Grégoire de Tours 1^2). Les six planches suivantes reproduisent le plan, la vue générale et divers détails du célèbre monument de Thésée, nommé les Maselles, où tous les archéologues voient la mansio de la station de Tasciaca marquée sur la table de Peutinger. L'ancien château de Langeais (PI. vu est d'une origine plus douteuse, les uns y reconnaissant wue mansio
;i) Grog. Turon., Ilisinr. Franc. \, 31. — Mémoires rie la Société archèolmjique de Touraine, V, 28, 237.- Clialinel, Hisl. Je Touraine, I, 270.
;■ Oreg. Turon., <!■• Gtor. Confesi., XXI. — Vim delà .SonVr.' arch'ol. de Touraine, VI. 215.
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romaine comparable à celle de Thésée, et les autres les ruines du château fort bâti par Foulques Nerra, en 989; opinions qui ne sont peut-être pas aussi contradictoires qu'elles en ont l'air, si l'on admet, avec M. de Galembert, que l'édifice de Langeais, station romaine à l'origine, aurait été utilisé plus tard par le comte d'Anjou comme établissement militaire ». La ruine de Vernou, connue sous le nom de Palais de Pépin le Bref, n'est peut-être qu'un débris méi'Ovingien, malgré le caractère antique qu'elle présente PI. vui). « Un grand pan de muraille, percé de fenêtres en plein cintre, se dresse au milieu des constructions, défiant les injures des saisons, bravant les elforts des hommes. Les instruments les mieux trempés s'émoussent sans pouvoir l'endommager. Les pierres régulières de petit appareil sont unies par un ciment épais, plus dur que les pierres ellesmêmes. Les cintres sont formés de briques accolées, séparées par des claveaux de distance en distance.» Les uns ont voulu voir dans celte ruine, avec la tradition locale, les restes d'un palais de Pépin ; d'autres, les débris de la basilique de Yernadam, fondée par saint Perpet; peut-êlre faut-il y voiries ruines de la villa de plaisance que les archevêques de Tours eurent à Vernou dès les temps les plus anciens, et qui fut incendiée en 1119 par Hugues d'Amboise. « Quelles que soient d'ailleurs les conjectures hasardées sur ce curieux débris, il n'en demeure pas moins certain pour tous les antiquaires qu'il remonte à une époque difbcile à délerminer sans le secours de l'histoire , et qui ne saurait être postérieure a«i x' siècle. » {^] Il en est de même des débris mérovingiens de Courçay (PI. \xix\ dont la date précise ne saurait cire assignée, et qui ne sont peut-êlre (|ue les ruines de la mairie établie en ce lieu par les chanoines de Saint-Marlin pour gouverner civilement le grand domaine qu'ils y possédaient dès l'année 774 .V. Nous avons voulu grouper ces faits et ces opinions, pour montrer l'hésilaliou des archéologues, quand il s'agit de se prononcer sur l'âge de certains monuments anciens, et de les rallachcr, soit à la période gallo-romaine, soil à la période mérovingienne ou carlovingienne. Les murailles en pelit appareil présentent, en
(1) Mém.de la Soc. archrol. de Totiraine, \\[\ , 121.
(2) Utmairei de la Sociilé archéologique de Toitraine , V, | , Églises mcnlionnies pur saint Or6goiro de Tour». — Geua Jmbasient. dominorum. Ci\i[. M.irtlici.'îiy, 202.
(3) D. Marl.'.nc. Amptiss. collect., 1 , 3.Î.
eflel, la jilus grande similitude , sauf une certaine barbarie dans l'exécution à mesure qu'on s'éloigne de la bonne époque, jusqu'au moment de la renaissance inaugurée par Charlcmagne. Que le lecteur veuille bien examiner minutieusement nos dessins et comparer, la loupe à la main, les murailles de nos vieilles églises avec les murailles gallo-romaines les plus incontestables, il sera certainement frappé de la ressemblance. N'avons-nous pas, en faveur de notre opinion, les caractères architectoniques, quand nous affirmons que la Touraine possède encore un assez grand nombre d'églises primordiales?
11 est vrai que notre petit appareil ne présente pas les chaînes horizontales de briques qu'on trouve communément dans les murailles gallo-romaines ; mais l'absence de ce détail architectonique est-il de nature à infirmer l'ancienneté de nos murailles? Dans les constructions g.illo-romaines de la meilleure époque, les chaînes de briques ne se montrent pas, et si elles apparaissent dans la période plus récente, l'emploi n'en fut pas toujours constant, même au moment où ce mode était en pleine vigueur. Ainsi, par exemple, au témoignage de M. Godardl'aultrier , les remparts antiques d'Angers , bâtis comme ceux de Tours au commencement du v' siècle, présentent tout à la fois des portions avec chaînes (le briques et des portions sans briques, à côté les unes des autres. Il en est de même du monument de Thésée, oii l'un des pavillons (Tétachés ne lenferme aucune brique, comme on peut le voir à la planche vi. Les ruines de Saint-Venant de Luynes et le vieux château de Langeais sont dans le même cas. Nous en «lirons autant d'une belle muraille antique que nous avons découverte à Nueil, en face de l'église paroissiale. Ce grand pan'de muraille, avec retour au nord, est bàli en petit appareil très-régulier et parfaitement caractérisé; ses pierres cubiques sont rejointoyées avec soin . et chacune d'elles a été encadrée d'un cavet tracé dans le mortier frais par un fer aigu avec une règle; ce mur, où aucune ouverture ne se montre, otTrc encore une grande solidité, et sert de clôture à plusieurs habitations. L'absence des briques ne prouve donc rien contre l'ancienneté des murailles en petit appareil, et quand hien même elle leur enlèverait II' caractère gallo-romain ce qui est douteux, comme on vient de le voir), elle ne leur enlèverait pas le caractère mérovingien ou carlovingien. A celle première preuve, ajoutez la force que nous donnent des textes hislo-
riques très-précis. Nous avons démontré que trente-six de nos églises, dont la date de fondation est connue, présentent les caractères architectoniques de l'époque qui leur est attribuée par les chartes. La conclusion que nous lirons de cette concordance n'est-elle pas conforme aux lois les plus sévères de la critique? Il serait illogique, au contraire, de venir sans aucune preuve contester à nos monuments l'âge que l'archéologie et les documents leur assignent d'un commun accord, sous le prétexte frivole que cet agc est trop reculé et qu'une telle vétusté est invraisemblable. Quoi ! Voici Irente-six édifices, et dans cette singulière concordance des dates et des caractères il n'y aurait qu'une illusion trenle-six fois répétée! Non, cela n'est pas possible, et les bases mêmes de l'archéologie sont renversées, si un tel ensemble, dans un seul diocèse, de faits architectoniques et de documents écrits, ne suffit pas pour produire une démonstration.
On nous a objecté , (jui le croirait? que nos églises primitives auraient pu être renversées trois ou quatre siècles après leur fondation, et rebâties exactement dans le même style, avant l'an 1000, ce qui établirait une fausse concordance des dates et des caractères architectoniques. Celle objection est-elle sérieuse?
Nous empruntons le troisième élément de noire démonstration à la disparition bien constatée du petit appareil, au moins en Tourainc (nous n'entendons pas parler des autres régions^ dès les premières années du xi* siècle. Comme nous l'avons remarqué dans la description de nos églises, le moyen appareil s'introduit partiellement dans les constructions dès le i\' siècle. Nous le voyons apparaître à Esves-le-Moutier, à Bournan et à Cravanl, dans ces longues bandes horizont.iles qui coupent de distance en dislance la maçonnerie du petit appareil; à l'église de Louans, bâtie en 997, la nef et les absidioles sont en petites pierres, mais l'abside principale et le clocher, avec la tourelle de l'escalier, sont en appareil moyen (PI. xxxvn et xxxvni) Les murnillrs de Chàloauneuf, élevées de 904 à 918 autour du bourg de .Saint-Martin , sont tout entières en pierres de moyen échantillon, quoicfue les fortifications antiques de Tours suggérassent un autre système. Mais, à la fin du même siècle, comme pour montrer la lutte des deux manières, le château de Langeais (si on l'attribue à Foidques Nerra\ et le donjon de Montbazon, construit en 990, sont encore en petit appareil ;PI. xi.iv , à la veille du jour
OÙ le même comte d'Anjou allait doter la ville de Loches d'un magnifique donjon bâti en grandes pierres. A la même date (995), la lour des Brandons, à Athée, est érigée en moellons appareillés très-grossièrement et avec une barbarie qui dénote la fin de ce système de construction (PI. XXVII),
Avec le xf siècle, le moyen appareil triomphe définitivement. Les matériaux, abondants de toutes parts en Touraine , d'une extraction commode en grand échantillon, d'une taille facile, se prêtent sans effort à cette transformation, que des circonstances locales moins favorables peuvent avoir retardée ailleurs. D'un autre côté, l'ampleur et les dispositions architecturales des constructions nouvelles, l'ornementation qui se développe, les voûtes qui se multiplient, non-seulement aux absides en cul de four, mais dans les nefs, entraînent l'emploi de murs plus solides et de matériaux plus résistants. Aussi de toutes les églises à date certaine que nous voyons bâtir dans le courant du xi"^ siècle, au nombre de quinze, Saint-Martin (994-1015), Saint-Cosme (1002), l'abbaye de Preuilly 1001-1009;, l'abbaye de Beaulieu (1009), Saint-Florentin d'Amboise (vers 1010), Bossay (1024), Noyers (1030), Cormery (1054), Rillé (1063), Saint-Gilles de l'Isle- Bouchard (1069), Saint-Julien (1080), Saint-Venant de Maillé (1084), le chevet de Saint-Mars-la-Pile (1091), Balesme et Azay-le-Chétif (xr siècle, date incertaine), aucune n'est-elle construite en petit appareil. Il en est dé même de toutes les autres églises qui, sans avoir une date historique, ont une date architectonique incontestable, et appartiennent irrécusablenicnt au style romano-byzantin secondaire par l'ensemble de leurs caractères, l'appareil étant mis en dehors de la discussion ; aucune n'a conservé le petit appareil. C'est là une règle qui ne souffre pas une seule exception en Touraine. Ne pouvons-nous pas affirmer que ce système de maçonnerie a disparu complètement avec l'an 1000, et est chez nous un signe caractéristi(pie du style roman primordial? (»)
(I) Un seul texte pourrait nous être opposii, mais, comme on va lo voir, sans aucun fonilemeut. Maau , dans l'histoire de l'arclievi^que Hugues I" de Cliilcaudun, prétend qu'on l'année 1014 un clievalior, nommé Corbon, tu construire & ses frais l'église de Nouzilly ot la donna à l'abbayo de Saint-Julien, avec l'agrément do l'arolievéejue et du roi lloberl. Nuciliacam ecclesiam Corho erexil suis siimplibns , ercclamt/iie coiicctsit Jiiliancnsibua monacliis, quod uirumqne probaiit llicjo anno lOli. Or, l'o^liso do Nouzilly est liAtio on petit appareil, co qui permettrait de prolonger jusiiue dans la première moitié du W siècle la persislanco de ce système do construction on Touraine. Mais Maan s'est ici mépris. La charte de l'au 101 1 parle bien , il est vrai, d'une sccoadu iipprobation accordée par rarcliovi><iuc et lo roi Robert; mais cette mOmo charte .njoulo que réalise do Nouiilly
Une quatrième preuve résulte de l'introduclioD évidente de restaurations et d'additions plus modernes dans une maçonnerie anoienne. Les reprises de style roman secondaire , par exemple , n'indiquenl-cUes pas de la manière la plus manifeste, comme nous l'avons fait ressortir dans tout le cours de notre travail, l'antériorité des murailles en petit appareil? N'y a-t-il pas là une démonstration matérielle et palpable? En outre, le rapprochement des deux styles, par la comparaison immédiate qui en résulte, fait éclater la dissemblance frappante des deux manières. Le style roman primordial , austère , sévère même , nu , presque toujours privé d'ornementation, n'a rien de commun avec la gravité déjà élégante du style du xi* siècle. Cela est de toute évidence.
Des caractères architectoniques d'un mode tout antique, de nombreux textes historiques très-précis, la disparition bien constatée du petit appareil avec l'an 1000, enfin des faits matériels concluants, tous les genres de preuves s'accumulent donc pour démontrer que la Touraine possède encore un grand nombre de ses églises primitives, non toutes intactes, il s'en faut de beaucoup, mais presque toutes remaniées dans la région absidale.
Ce fait singulier, qui a dû frapper nos lecteurs par sa généralité, demande une explication, et cette explication, nous la trouvons dans la loi qui a réglementé
avait élu précédemment donnée à Sainl-Julicn par lo père du dit Corbon, et que cette première donaliou avait été sanctionnée par Hugues Capel, par conséquent entre les années 087 et 906. Quant à la date de fundulion de l'église, il n'en est point question. Le leilc invoqué se tourne donc cnliéremeut en faveur do notre llièfe. Voici . au surplus, lo texte mémo de la ctiaric :
(I In nomine sanclae et individux Trinilalis, Rolbcrlus, rci Francorum quia anno Dominica> Incaroationis
MXini, noslra; quoque sublimitalis Tasliglo anno XX«, aJiil clemenciam nosiri culminis icnerabilis Turoni>-at ccclesiiBUugoarcliiopiscopus. Innotuit nobis qualiler ccuobium propc mcnia Turonica; urbis silum, et a Iwalu Oregorio cjnsdem civitalis arcliicpi^copo in hnnorcm gloriosi martiris Juliani dcdicalum , ab infoslalione
bsrbarorum quondam desirnctum , cic : ideoquc rolittiosi quiquc divino ducii amoro pnRlibato cenobio
mulLi, auiiliaatc Doo. per divcrsa tumpora conlulisscnl bénéficia , inler quos nobilis-imus Corbo nomine ecclcsiam deSuzilliacosanctiJuIiani locoeam cum tola villa omnibusque rébus ad eani pcrliuentibus contulit: cujus fliius , bcnignus patris Imilalor existens, a gcnilorc meo vcnerabili Hugonc do cadom cccicsia et villa cenobio supra moniorato Icslamonlum perpcluale ub.iniiit. Quocirca isdom reTcroutissimus Hugo arcliiepiscopus. iioslram regiam einagilans ccisitudinem , supplicilcr dcprccaliis est uli moro rcguro noslrorum prœdocessoruro per iiericm pta-ccpti boc ipsum couOrniare et corroliorare dignaremur. Cujus ilaqno pra-sulis suggeslionem , nenon et famosissimi ûdclis nosiri comilis Odonis ciliorlalioncm, alquo Corbonis mililis dcprccationcm lienlim) animo suscipicnics, placuil serenitnii nostrc supradirtam villam Nuzilliaccnscm rum ocz-lcsia in honorcm Nincli Andrée aposloli dc<licalain, etc. »
D. Uousseau, lomc II', w 383. — Carlulaire de Sainl-Julicn de Tour?. Jv '.n, nibliolh. imp.. fond» lalin. n« o1 i3. — Mann. Smclt tl nvir^poliiana rcciftia Tnronetutt, page 82.
la restauration et la reconstruction des édifices consacrés au culte. Comrne nous J'avons dit précédemment, la plupart de nos églises primitives furent bâties par les grands seigneurs gallo-romains pour l'usage particulier des serfs et des esclaves de leurs latifundia, et, en les fondant, ils les dotèrent de ressources suffisantes pour la subsistance des prêtres et pour l'entretien de l'édifice sacré. A ces premières ressources s'ajoutèrent bientôt les dîmes, qui paraissent être devenues chez nous d'un usage général dans le cours du v^ siècle ou tout au moins du vi".
Aussi voyons-nous le concile national d'Orléans, tenu en 511 par les ordres de Clovis, prescrire que les oblations des fidèles et les revenus des terres que le roi aurait données seraient employés aux réparations des églises, à la subsistance des prêtres et des pauvres, et au rachat des captifs, tous les clercs devant être contraints à aider l'œuvre du fruit de leurs bénéfices, clerici ad adjutorium ecclesiastici operis constringantur. Charlemagne , en donnant la sanction civile à l'obligation de la dîme par plusieurs de ses capitulaires, en 779 et en 802, ordonnait en même temps que le tiers de la dime fût consacré à l'entretien de l'église, et cette ordonnance obtenait la confirmation du pouvoir ecclésiastique en divers conciles. Mais il parait que cette loi était observée avec beaucoup de négligence, malgré l'inspection des Missi dominici ; car le concile de Tours, célébré en 813, renouvelant les prescriptions de l'Empereur, se plaignait de voir les édifices sacrés menacer ruine par suite de l'abandon des toitures, ecclesiœ propter leclorum inopiuin, ruinas minantur. Dans les lieux où ces ressources ne suirisaicnt pas, il fallut imposer directement les fidèles, et Ciiarlemagney pourvut par un autre capitulaire de l'année 793, en prescrivant que les églises seraient réparées, tout comme les ponts et chaussées, suivant la ( oulume ancienne, c'està-dire piir ];i voie des corvées. Nous avons dans ces divers textes la source du droit qui prévalut dès lors, au moins en principe, et qui imposa tout à la fois aux décimateurs et au |)eu|)le l'entretien des édifices consacrés au cidte (').
Ce principe , posé ou promulgué de nouveau par Charlemagne , reçut de
(I) Daluzo, Capilulaires. Caiiilul. Francuford., anno 791 : Ul domus ocelosiarum el logumoQla ab eis flanl omondala vol rcsiaur.ila, qui bénéficia oxindo liabonl. — Cap. I aniii 813 : Ul iiulsqiio boncflcium occlesiasiiciim linticl , ad Iccla ccdcsiic rcsiauranda , vel ipsas ecclesias omniiio adjuvonl.— Pippini capit., anno 70Î : Ut do rcsiauralione ccriosiaj el ponio facicudoaul sirala roslauramla omnia goncralitcr faciaiit houiincs ut antiqua consuoliido fuit. — Maan, Eccles. Tiiron. concilia. — Labbe, Conciles.
profondes atteintes pendant deux cents ans. Le i\' et le x* siècles furent pour l'Église, en effet, des périodes désastreuses, par suite de» invasions normandes, de la faiblesse du pouvoir royal, et de l'anarchit' des premiers temps féodaux. La plupart des seigneurs locaux s'emparèrent sans scrupule des propriétés ecclé^ siastiques, et poussèrent même leurs prétentions jusqu'à revendiquer une partie des oblations déposées sur l'aulcl par les fidèles. Avec le xi' siècle, l'Église, plus respeclée, rejnil plus d'autorité, et les menaces des conciles finirent par mettre un peu d'ordre au milieu de cette spoliation générale. Un certain nombre de seigneurs laïques, obéissant à leur conscience, restituèrent aux monastères les églises qu'ils avaient envahies. D'autres, plus rebelles ou plus âpres au gain, refusèrent de se dessaisir des biens usurpés, conservèrent les dîmes à l'étal de fief, et consentirent seulement à porter une partie des obligations annexées à ces biens. C'est alors sansdoute que s'opéra, entre les gros bénéficiers et le peuple, le partage des charges relatives à l'entretien et à la restauration des églises, les gros décimateurs, ecclésiastiques ou laïques, se chargeant du chœur, et le peuple de la nef, soit en vertu d'une coutume plus ancienne, soit en vertu d'une transaction à laquelle l'Église dut condescendre par sagesse. La date de ce partage nous demeure inconnue, mais des faits archi tectoniques très-nombreux nous montrent cet usage en pleine vigueur dès le xi' siècle, el nous en avons cité plus d'un exemple dans le coui-s de notre travail.
Les derniers édils royaux qui réglementèrent cette matière sont de 1661 et de 1695, et ils formulent, remarquons-le bien, non dos lois nouvelles, mais une jurisprudence ancienne. D'après ces ordonnances, la réparation el l'entretien de la partie noble de l'édifice, c'est-à-dire le chœur et l'abside, sont à la charge des ecclésiastiques et autres personnes qui jouissent des dîmes dépendantes des bénéfices des paroisses, et subsidiaircment à la charge de ceux qui y possèdent <les dinics inféodées; et s'il y a plusieurs décimateurs, ils peuvent être contraints solidairement à faire ces réparations. Les vitres qui sont dans le chœur, même les vitres peintes et historiées, font partie de cet entretien. Les habitants des parois.s(s sont tenus de réparer cl même de reconstruire, s'il en est besoin, la nef des églises paroissiales, ainsi que le clocher placé en dehors du chœur, les ailes qui peuvent se trouver autour du chœur , les fonts baptismaux, les sacristies el la
clôture des cimetières. Le clocher qui est sur le chœur est à la charge des décimateurs, mais seulement pour ce qui regarde les murs, la couverture et la croix, les habitants étant tenus d'entretenir le beffroi et les cloches; si le clocher est bâti en partie sur le chœur et en partie sur la nef, la charge en est partagée proportionnellement entre les décimateurs et les habitants. Pour subvenir aux frais des réparations attribuées au peuple, si les revenus de la fabrique ne suffisent pas, chaque habitant est contraint d'y contribuer en proportion des biens-fonds qu'il possède dans la paroisse, et la délibération relative à ces travaux est arrêtée dans l'assemblée générale des paroissiens, sur la proposition des procureurs de la fabrique. Lorsque les habitants, à cause de leur pauvreté, sont hors d'état de faire les réparations nécessaires, les frais peuvent se prendre sur les dîmes ecclésiastiques et subsidiairement sur les dîmes inféodées.
La vieille législation dont nous venons d'analyser la formule la plus récente (') jette un trait de vive lumière sur l'état de nos églises, et nous explique les disparates bizarres qui se remarquent dans la construction de ces monuments. On se rend ainsi parfaitement compte de l'élégance et de la somptuosité architecturale des chœurs et des absides dans la plupart de nos églises ; les seigneurs du lieu, laïques ou ecclésiastiques, qui avaient la charge de cette portion de l'édilice, tenaient à honneur de faire bien les choses et s'enorgueillissaient de mettre leurs armoiries aux clefs des voûtes. Ce mouvement de restauralion et de rénovation des édifices sacrés, déjà bien préparé chez nous au xf siècle, s'accentua particulièrement dans le siècle suivant. En Touraine, le \\\' siècle est vraiment le grand siècle architectural, car il a produit plus de monuments que tout autre, et des monuments dignes de rivaliser avec les admirables chefs-d'œuvre dont ils étaient le prélude. En même temps qu'on s'explique ainsi la beauté des absides, on s'explique l'état de délabrement et de misère de la plupart des nefs, abandonnées au soin des populations de nos campagnes. Dans beaucoup de cas, le peuple, trop pauvre pour entreprendre une œuvre plus considérable, se borna à entretenir et à réparer la nef primitive, à y annexer un clocher pour avoir des cloches, et à y
(I) Co qui prouve bien l'anli>iui:é ilo fcllo logi^lalion de ICGI, c"esl quo l'ubligaliuii des gros décimateurs d'colrclenir lo cliu;ur des églises paroissiales no regarde que les paroisses anci(^nenieut érigées , ol non les (laroisjes créées récammonl.
ouvrir des portes et des fenêtres d'un style plus élégant. C'est ainsi que les vieilles nefs du vi' au xi' siècle, entretenues constamment avec un soin pieux, et protégées contre la destruction par la pauvreté des paroissiens, ont pu parvenir jusqu'à nous à peine remaniées, avec ce cachet d'antiquité dont leur maçonnerie porte l'cmjireinte si manifeste (').
Arrivés au terme de cette longue dissertation, nous n'avons plus qu'à redire en quelques lignes la conclusion qui en découle naturellement. Oui, pouvons-nous affirmer avec quelque assurance, oui, nous possédons en Touraine un grand nombre d'églises, une trentaine au moins, antérieures à l'an 1000.
(I) M. do CaumoDt, en signalant au Congrès archéologique de Saumur, en ISG2, quelques cgliscs aatérieures à l'an 1000, faisait remarquer qu'il ne subsiste plus guère que des portions de ces édifices. « La plupart, ajoutait ce savant observateur, ont élc allongés ou en parlie refaits, et souvent 11 ne reste que des perlions de la construction primitive. Ces parties méritent la plus grande attention ; os en trouvera hécessairement beaccolp d'autres, en examinant oorlaines églises rurales. » On voit que nous somnaos pleinement d'accord avec l'éminent archéologue.
ir,
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TABLE EXPLICATIVE DES PLANCHES
Nota. — Pour établir, au moins d'une manière approximative, l'échelle de nos dessins, nous déclarons que les pierres de petit appareil qui y sont figurées, mesurent rjénfralemenl de S à 10 centimètres de hauteur, sur 12 à i5 de longueur.
Pf.. 1. Rempart gallo-romain à Tours, en face du petit Séminaireetde la rucSaint- Jcan-des-Coups. Au milieu, muraillo eu petit appareil avec trois chaînes de briques; à la hase, énormes blocs de grand appareil, souvent sculptés, provenant de la démolition de monumotils antiques, et placés sans ciment les uns sur les autres ; vers la droite, arrachements d'une tour d'enceinte ruinée par les Normands, eu 853; à droite, brèche des Normands, restaurée en appareil moyen, soit en 843, après la défaite des l)arharcs, soit en 862 par les ordres de Charles le Chauve; à gauche, remaniements sans caractère.
II. Aqueduc près de Luj nés. Piliers en petit appareil sans chaînes de briques; arcs en plein cintre formés de pierres et de briques groupées par deux et par trois; ces briques ont 0"32 de hauteur sur ©""OS d'épaisseur. Distance entre les piles, 3'"20. Des lierres et des arbustes masquent plusieurs des |)ilicrs.
III. Bluraille antique à Saint-Venant de Luynes. Sorte de tour carrée formée d'un massif plein, avec emplecton en petit appareil sans chaînes de briques. Ce bastion se relie à tout un ensemble de murailles semblables constituant une enceinte fortifiée.
IV. Vue générale des ruines gallo-romaines de Thésée, près de Montrichard (Loir-et-Cher}. Vaste salle rectangulaire, flanquée en sailUe à ses deux extrémités, du côté du midi, de deux petits pavillons carrés (dont un seul, à droite, est bien visible dans notre dessin), et précédée au levant dune sorte de vestibule (Voirie plan, PI. W bis). La salle et les pavillons sont bâtis en petit appareil régulier avec quatre chaînes de briques, et présentent de nombreux trous de boulins. Fenêtres à la partie supérieure de la muraille, fermées par un arc très-surbaissé où les briques se mêlent à la pierre. À\i centre, grande porte avec arcade en plein cintre à demi ruinée. — Le vestibule, mal lié avec la salle principale (on voit sur le dessin la ligne de séparation des maçonneries), est aussi en petit appareil, mais sans cordons de briques, quoiqu'il y ait de distance en distance des assises de briques à l'encoignure de l'est : uuc large brèche s'ouvre à sa base, près du pavillon.
IV (.A). Brèche du vestibule des ruines de Thésée, marquée .\ sur le plan. La partie la plus claire du dessin, sur laquelle se détachent deux cordons de briques, représente le mur oriental de la salle principale et du pavillon de lest ; à gauche, porte carrée s'ouvrant dans le pavillon ; au centre, dans lonibre de la brèche, aulre porte communiquant avec la grande salle ; trous de boulins, dont plusieurs sont fermés par deux briques superposées. — La partie la moins claire de la planche figure le mur méridional du vestibule, continué en ligne droite , à gauche, par le mur de la salle, où se voit une chaîne de briques ; la ligne de jonction des maçonneries se dislingue trèsbien à l'extrémité supérieure de la brèche. Il est évident que le vestibule est postérieur à l'œuvre principale. — Les pierres sont encadrées d'un petit cavet creusé à la règle dans le mortier frais par la pointe de la truelle.
lY 6/>. Plan des ruines de Thésée. Les hachures obliques indiquent les parties détruites. — Le b;\timent principal occupe le fond septentrional d'une vaste cour quadrangulairc. dont les muis latéraux sont encore apparents. .\ l'angle sud-est de la cour, il y a un pavillon détaché (figuré PI. VI), qui servait sans doute d'habitation au portier de la mansio.
V. Vue latérale rnur du couchant) des ruines de Thésée. Muraille eu petit appareil, cordons de briques, trous de boulins. .\u centre, porte surmontt'e d'une arcade en plein cintre détruite en grande partie, à travers laquelle ou aperçoit le mur septentrional intérieur de la salle principale. \ droite, au premier plan, au pied du mur méridional de la salle, restes du pavillon de l'ouest; au fond, pa\illon de lest, presque intact, avec uuc arcade en plein cintre butée sur le mur principal (Voir la planche suivante).
V (A]. Ruines de Thésée; ouYerture du pavillon de lest, marquée B sur le plan. Une arcade en plein cintre, formée de grosses briques et de claveaux de pierre entremêlés, rattache le mur occidental du pavillon au mur méridional de la salle principale; au fond du pavillon s'ouvre une porte carrée di=jà flguréesur la planche IV (A). Au-dessus de la première chaîne de briques. on°voit une double ligne de pierres rangées en arêtes de poisson.
Vf. Ruines de Thésée ; pavillon détaché, situé à l'angle sud-est de la cour de la mansw, et servant probablement d'habitation an portier. L'appareil de la muradle est presque tout entier en feuilles de fougère, avec quelques cordons de petit appareil réguUer. Pas une seule chaîne de briques. Construction moins soignée que les précédentes.
VII. Ancien château de Langeais. Mur intérieur d'un bâtiment carré, Ion" de n mètres, épais de <"-lo, construit tout entier en petit appareil, sauf^une portion au sommet de la muraille, les angles et les contreforts. Pas de cordons de briques. Fenêtres du premier étage à plein cintre, avec une brique intercalée entre chaque vonssoirde pierre. - A droite, nouveau chAteau de Langeais, bâti par les ordres de Louis M.
VIIL Ruine de Vernou, connue sous le nom de Palais de Pépin le Bref Muraille en petit appareil, sans chaînes de briques, liée à des maçonneries modernes Vers le milieu du dessin, on aperçoit la naissance d'unearcade en plein cintre dont les voussoirs sont formés de briques groupées deux à deux et de claveaux de pierre alternés.
L\. Façade de l'église de Perrusson. La base de la muraille, entre les contreforts, est en petit appareil; mais les quatre contreforts, la porte et le pi-non sont en appareil moyen. Ces dernières parties, dont les reprises sont indiquées assez clairement par notre dessin, ont été évidemment refaites. IX bis. Plan de l'église de Perrusson.
X. Fglise de Perrusson. Muraille septentrionale en petit appareil régulier. traversée par la longue bande plâtrée de la litre seigneuriale ; contreforts eu appareil moyen, ajoutés après coup, fenêtres remaniées; clocher moderne. XL Fglise de Perrusson. .Alur oriental de l'abside, en moyeu appareil, refait au XI' siècle, ou simplement plaqué sur la maçonnerie primitive. — Mur méridional de l'église en petit appareil, avec une porte romane évidemment intercalée; le dessin accuse nettement lintercalation du pan de moyen appareil. ML Ancienne collégiale de Saint-Mcxine. à Cliinon. Partie centrale de la façade entre les deux tours, correspondant aux deux grandes salles du n.irlhe^ Remaniements du xv siècle, à la porte, à la fenêtre, et à la partie supérieure, où le pignon primitif, de forme triangulaire, est englob,. dans des maçonneries plus récentes Toul le reste de la façade, datant du milieu du x" siècle, est en appareil moyen, avec quelques portions en faux appareil réticulé, simulé par des rai-
nures creusées dans la pierre ; plusieurs cordons, soutenus par des biUettes ou par des modillons, divisent la façade en six étages; quatre lignes de dalles, aujourd'hui martelées, représentaient toute une série de personnages sculptés; à la base du fronton, douze médaillons circulaires figuraient les mois; le septième médaillon, correspondant au mois de juillet, porte encore les traces dune gerbe. Des dessins singuliers, palmettes, fleurons, rinceaux, entrelacs, provenant sans doute dun édifice plus ancien, sont disséminés çà et là, surtout dans le pignon et à la hauteur du cintre de la porte.
XIII. Mur méridional (et non septentrional, comme le dit par erreur la légende du dessin', de la nef principale de l'église Saint-Mexme, à Chinon, remanié récemment pour l'étabbssement dune école. Entre les quatre fenêtres modernes, on distingue les fenêtres anciennes, en plein cintre, aujourd'hui murées. Un cordon de billettes règne à la hauteur de l'arc, et se relève autour de chaque fenêtre pour la couronner d'une archivolte. Eutre les fenêtres, le petit appareil de la muraille affecte la forme d'un dessin pyramidal. La partie supérieure de la collégiale a été démolie, et on en voit eucore les attaches à droite, près de la grande arcade en plein cinti-e qui faisait communiquer la nef avec le transept.
XIV. Coté méridional de l'église de Rivière. A gauche, muraille de la nef, en petit appareil régulier, masquée à la base par les servitudes du presbytère; à droite, abside rectiligne en moyen appareil, avec son petit bas-côté en retraite, ses fenêtres en plein cintre, ses contreforts en forme de colonnes à demi engagées, couronnées de gracieux chapiteaux, et ses dessins d'appareil en réseau ou en feuilles de fougère ; entre la nef et l'abside, clocher plus récent sans caractère.
XIV bis. Plan de l'église de Rivière. Les hachures entrecroisées indiquent la disposition probable de l'abside primitive en cul de four, avant l'établissement de l'abside actuelle (hachures obUques) au x° siècle, au-dessus dune crypte; de chaque côté de la nef, degrés et rampes pour monter à l'abside.
XV, Bas-côté septentrional de la basilique de Langeais, avec une fenêtre en plein cintre à gauche. Muraille en petit appareil régulier, avec des remaniements en appareil moyen; la toiture du bas-côté s'appuie en appentis sur le mur supérieur de la nef principale également remanié.
XV bis. Plan de l'église de Langeais en lS6i. Les teintes noires indiquent les parties antiques de 1 édifice; les hachures entrecroisées représentent les parties détruites au SI* siècle; et les hachures obliques, les additions plus récentes^ savoir, le chœur avec ses trois absides, la sacristie, une chapolio latérale, et le clocher au-dessus du nartliex; les grosses colonnes monocylindriques de la nef ont sans doute remplacé des piliers carrés, de pierre ou de bois. Un portique du xr siècle, où se voyaient six petites colonnes, régnait naguère sur tout le flanc méridional de la basilique.
XVI. Façade de l'ancienne église Sainl-Laurent, près de Langeais. Mur en petit appareil assez grossier, avec quelques chaînes dapparcil moven. Porche roman du xi' siècle, à trois archivoltes, appliqué en saillie, évidemment ajouté, car le glacis qui le surmonte masque labase d'une fenêtre primitive en plein cintre.
XVIT. Mur du nord (et non de l'ouest, comme l'indique la légende du dessin), de l'ancienne église Saint-Laurent, près de Langeais, avec un cùté du transsept septentrional, à gauche. Petit appareil; fenêtres en plein cintre an sommet du mur.
XVIIL Ancienne église de Gravant. Abside semi-circulaire du \i' siècle, en moven appareil, avec ses fenêtres en plein cintre couronnées dune archivolte, se» contreforts en forme de colonnes, sa corniche en damier, ses modillons. Cette partie tranche énergiquement par tous ses caractères avec la nef , bâtie en petit appareil.
XVIII bis. Plan de l'ancienne église de Gravant. Les hachures entrecroisées indiquent l'abside primitive en fornice; les hachures obliques marquent les additions, c'est-à-dire l'abside actuelle, le chœur et un clocher latéral. Une petite galerie, où se voient des piliers sculptés fort curieux, est appliquée au flanc méridional de la nef.
XIX. Église d'Azay-le-Rideau. Façade à double pignon. A droite, pignon antique surbaissé, eu petit appareil réticulé, englobé au milieu d'une maçonnerie de moyen appareil plus récente; deux rangées de personnages dans des niches à plein cintre voir la description, p. 'lO,; la seconde rangée a été détruite en partie au xni* siècle, par l'ouverture dune fenêtre ogivale ornée de fleurons, dont l'inlercalation est évidente, même dans notre planche; trois sortes de corniches, décorées de dessins en échiquier; à labase du pignon, dessins triangulaires avec appareil en réseau. Tout le reste de la façade est plus récent; la petite toiture en dôme, qui masque quelques-unes des statuettes, est moderne et a été faite pour abriter la croix de mission.
XX. Église de Givray-sur-Cher. Mur méridional de la nef, en petit appareil, surélevé au xi' siècle de quatre assises d'appareil moyen ; l'appareil est masqué en partie par des lierres ; les deux plus grandes fenêtres ont été remaniées; la fenêtre du milieu, en plein cintre grossièrement apparedié. est primitive, et mesure t^i" de haut sur C^j de large. A droite, côté du Iranssept méridional, en petit appareil, avec de minces dalles d'appareil moyen appliquées sur le novau central, à la place dQVn/ipfecInn détruit.
XXI. Église de Saint-George de Thc.séc. Énorme linteau en pierre qui ferme carrément la porte latérale, aujourd'hui murée, avec cette inscription en IjcIIc» capitales romaines presque sans altération :
Tv, SVMMF, MARTIR GrOPGI, St - CIPE MVSVS DE FIDELIBVS TVIS COSSTAUTIO ET ....
XXFI. Façade de l'église de PouiUé, près de Montrichard. Portion en petit appareil au-dessus de la toiture du porche, surmontée d'un pignon en moyen appareil plus récent.
XXIIT. Façade de l'église de Pont-de-Ruan, avec une faible portion du mur septentrional de la nef. Le petit appareil domine dans l'ensemble, mais il y a des remaniements manifestes à la porte, à l'œil-dc-bœuf qui la surmonte, et aux contreforts : les murs latéraux ont été arasés pour donner au toit une plus forte inclmaison ; fenêtres en meurlrière.
XXIII 6i5. Plan de l'église de Pont-de-Ruan. Les hachures entrecroisées indiquent l'emplacement des parties antiques détruites, et notamment de l'abside en cul de four, supprimée pour l'établissement de l'abside actuelle.
XXIV. Église de Pont-de-Ruan. Portail latéral en saillie, de moyen appareil, avec une simple archivolte en plein cintre, couronnée d'une ligne d'arcatures, intercalé au XI* siècle au milieu d'une maçonnerie plus ancienne. Le reste de la muraille est en petit appareil assez grossier. Petite fenêtre en meurtrière, fermée carrément par un linteau en pierre, ouverte au sommet du mur, mesurant l'°25de haut sur 0°'25 de large. Beaucoup plus bas, à gauche du portail, autre fenêtre en plein cintre, aujourd'hui murée, de Û^TO de largeur sur 2'nlO de hauteur, ayant probablement appartenu à une habitation galloromaine.
XXV. Coté méridional (et non septentrional, comme l'indique la légende du dessin), de l'église de Pont-de-Ruan. Abside rcctiligne de moyen appareil, en retraite sur la nef, bâtie dans la seconde moitié du xir siècle, et caractérisée par ses hautes fenêtres ogivales à lancette. X gauche, large fenêtre à meneaux prismatiques, intercalée au xV siècle au milieu du petit appareil de la nef. Clocher en forme de bertrèche, élevé entre la nef et le chevet.
XXVI. Côté septentrional de l'église de Chisseau. A droite, mur de la nef, en petit appareil régulier, avec ses petites fenêtres en plein cintre ; à gauche, abside et clocher du xii'' siècle, en appareil moyen.
XXVII. Tour des Brandons, à Athée. Au premier plan, mur d'enceinte, avec une large trouée qui laisse apercevoir dans la cour le pied de la tour; au second plan, vaste et haute tour ronde, bâtie de pierres irrégulières alignées peu régulièrement. Lxcmple de l'abandon du système antique.
XXVIII. Clocher de l'église de Limeray. Une partie de la base est b;\tie en petit appareil régulier, débris d'un clocher primitif reconstruit en appareil moyen au xr siècle.
XXIX. Débris mérovingiens à Courçay. Longue muraille eu petit appareil, assise au
pied d'un bois à l'extrémité d'un champ. XXX. Ruines de l'ancienne église Saint-André à Neuvy, entourées de constructions modernes. Le mur latéral, qu'il a été impossible de photographier de
face, est en petit appareil bien régulier ; le mur de façade , remanié au xii"" siècle, est en moellonnage grossier.
XXXI. Partie du mur méridional de l'église de Varennes, en petit appareil bien régulier, interrompu oà et là par des contreforts et des fenêtres plus modernes. — Partie du mur de léglise de Cliemillé-sur-Dèine, en petit appareil.
XXXII. Église de Bournan. Mur méridional de la nef, en petit appareil, avec une double cbaîne de moyeu appareil àla base des fenêtres. Remaniements çà et hi, principalement à la grande fenêtre et à la porte carrée, aujourd'hui condamnée, qui se trouve presque au-dessous. A droite, partie de l'abside, en appareil moyen du xu' siècle.
XXXIII. Église d'Esves-le-Moutier. Mur méridional de la nef, en petit appareil bien caractérisé. Vaste arcade en plein cintre, parfaitement appareillée, assise sur de simples pieds-droits de moyen appareil, qui constituait sans doute la porte latérale primitive; une fenêtre sans caractère, à demi fermée aujourd'hui par la base, y a été ouverte après coup. A droite, portion de l'abside, avec une fenêtre en plein cintre très-bien appareillée et un triangle a pierres losaugées.
XXXIV^ Eglise d'Esvcs-lc-Moulier. Mur méridional de l'abside, en petit appareil à la base, en appareil moyen au sommet, avec trois chaînes de moyeu appareil au pied des fenêtres, à la hauteur et au-dessus des cintres. Une série de triangles à pierres losangécs règne à la hauteur des cintres, entre deux chaînes de plus grand appareil. La fenêtre de gauche, à claveaux parfaitement appareillés, est primitive; le gros contrefort du milieu, ajouté postérieurement, a obstrué une fenêtre et entraîné le remaniement de la fenêtre de droite. A droite, gros contrefort d'angle en forme de tour.
XXXV. Façade de l'église de Bourgueil. Pignon surbaissé, eu appareil réticulé fort élégant, encadré dans des maçonneries plus récentes pour donner à la toiture une pente plus considérable. A la base, portail en plein cintie, d'appareil moyen, à trois archivoltes, appliqué en saillie à uiif coiistriiclion plus anoictme en petit appareil.
XXXVI. I-TgUse de Restigné. Façade en petit appareil, avec quelques remaniements à la porte et aux quatre contreforts. Pignon surbaissé en petit appareil ;'i pierres losangécs, encadré dans ur.e maçonnerie de moytii appareil plus récente qui a donné au toit une plus forte inclinaison.
XXXVII. Église deLouans. Mur du nord, en petit appareil, avec des fenêtres en plein cintre aujourd'hui condamnées, et de lourds contreforts ajoutés postérieurement. Au-dessus de l'intcrtranssept, clocher qundrangniaire de mo_\en appareil, avec deux fenêtres géminées en plein cintre sur chaque face.
X WVIII. Église deLouans. Ab.side principale en appareil moyen, ainsi que le clocher et la tourelle cpii y donne accès; le transscpl et l'absifliole, <i gauche, sont en petit appareil ; quelques remaniements.
XXXVIII bis. Plan de l'église de Louans. XXXIX. Façade de l'église d'Epeigaé-sur-Dême, en petit appareil grossier et barbare. Porte ea plein cintre, ouverte dans une porte semblable plus ancienne ; fenêtre en plein cintre, à claveaux régulièrement appareillés, avec archivolte taillée en damier; à la base du pignon, quinze pierres sculptées, couronnées d'une corniche taillée en échiquier, représentant des lions, des éléphants, ïrès-curieuse décoration.
XL. Église d'Epeigné-sur-Dême. Côté méridional, en petit appareil plus régulier
qu'à la façade, avec quelques remaniements. XLI. Église d'Epeigné-sur-Dème. FeLètre eu plein cintre, à claveaux grossièrement taillés, au milieu d'un petit appareil grossier et barbare. — Restes de l'ancienne église de Barrou, dans le jardin du presbytère, sur le bord de la Vienne, qui a entraîné le reste de l'édifice : pan de muraille en petit appareil bien caractérisé.
XLII. Église de Chanceaux-sur-Choisille, eu petit appareil bien régulier. Fenêtres en plein cintre assez régulièrement appareillées. Le sommet des murs latéraux a été arasé pour donner plus de pente à la toiture. A la base du pignon, cordon de billettes; au sommet du pignon, deux petits personnages sculptés.
XLIH. Façade de l'église de Mazières, avec son porche en charpente, appuyé en appentis. Muraille en petit appareil barbare, où des rognons irréguliers de silex, assez régulièrement alignés, rappellent de loiu le petit appareil galloromain. Clocher en forme de bertrèche à double baie, appliqué postérieurement a la façade.
XLIV. Donjon de Montbazon. Tour carrée, en petit appareil assez grossier ; une Vierge moderne, en cuivre repoussé, la surmonte.
XLV. Pierre sculptée, à trois personnages, provenant d'une ancienne église de Langeais (Voir la description, p. CS\ — Frise sculptée, de l'église de Langeais, représentant deux lions affrontés, avec un fleuron formé d'entrelacs grossiers en manière d'étoile, à chaque extrémité. — Pierre sculptée, encastrée dans le mur septentrional de l'église de Monnaie, figurant quatre fleurons en rosace.
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